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disjonction des deux causes (66] 
Le jugemept rendu sur le fond 
formel est exécutoii-e contre le gar4 
de le signifier (67). — V. au reste^ 
rép. , mot garantie , § 4- 

Quant aux dépetïs et dommage! 
à la charge du garant (68) formel ^ 
insolvable (70) , le garanti cjui n'a 

■ m ■ ' ■ ' Il • ■» .; '■■ I ■! ■ \ ^ A 

'. • — J 



wam^ 



TiES 



VOMllÂWS 



^t 



SAINT-DENIS< 




. * 



IMPRIMERIE DE J. TASTU^ 

&UI DS YAUGIRARD, K. 36. 




\BIIVYf l>F S''l>l'"ns 



LES 

ou 
DESCRIPTION fflSTORIQUE 

De cette Abbaye célèbre , des Mônumens qui y sont 
renfermés, et de son riche Trésor; 

SUIVIE 

Da Rëcitdela Yiolation desTombeanx en 1793 ; de Détails 
sur les Restaurations de l'église en 1806, eî depuis 181.4 ; 
de Notices sar les Rois et les Grands Hommes qui j ont 
été enterrés ; et sur les Cérémonies funèbres qui j ont 
eu lien ; 
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L^EcLisB de Saint-Denis a en de 
grandes destinées t son histoire se 
trouve liée à toutes les grandes épo- 
ques de la monarchie française. 
Cette basilique , fondée par Dago- 
bert ^ réédifiée par Charlanagne, 
réparée par saint Louis j a été té- 
moin de Fabjuration de Henri IV ; 
elle a été long-temps et elle est en- 
core aujourd'hui la sépulture de nos 
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Rois ; elle a vu les obsèques de 
Louis XIV et les funérailles de 
Louis XVIIL 

Aucun livre, d'un usage com- 
mode , n'avait encore été consacré 
à rhistoire et à la description de 
cette église, qui intéresse les Fran- 
çais à tant de titres. Nous espérons 
que celui que nous offrons au pu- 
blic sera, favorablement accueilli : 
nous n'ayons rien négligé pour le 
rendre moins indigne de lui. 

L'histoire de l'abbaye de Saint- 
Denis est précédée de la descrip- 
tion des cérémonies funèbres en 
usage aux obsèques des Rois de 
France , et de la relation détaillée 
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des funérailles de Louis XVIII. Cé- 
tait l'introduction naturelle de notre 
ouvrage. 

Après la description historique 
de réglise et celle de son riche tré- 
sor, le récit de la violation de^ 
tombes royales, et le tableau dé- 
plorable de la basilique pendant la 
révolution , occupent une place assez 
étendue. Pour mieux faire connaître 
ce que nous racontons , nous avons 
appelé la gravure à notre aide. Une 
vignette représientant Henri IV, au 
monient où il vient d^être enlevé 
du caveau royal, et la vue de ce 
tumulus de gazon qui recouvrit les 
osisemens de tous les Rois de France , 
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expliquent ef complétait aôire nar- 
ration. 

Cest aussi dans le dessein de don- 
ner plus de clarté aux descriptions, 
que nous offrons au lecteur, outre 
la vue du portail de Saint-Denis , 
celles du tombeau de Dagobert, 
fondateur de Péglise y et du caveau 
royal où sont renfermés les cercueils 
des Bourbons , ainsi que le plan de 
ce caveau. 

En décrivant et en énumérant 
les mommiens élevés à la mémoire 
de nos Rois , et rétablis dans Péglise 
souterraine et dans Féglise supé-- 
rieure, nous avons donné une courte 
notice sur le monarque que chacun 



des tombfsaux renfermait. Ces dé- 
tails .seront agréables à Fétranger 
et au citoyen qui visitera les som-* 
bres voûtes de Saint-Denis. Les 
tombeaux d^un Charlemagne y d\in 
Charles V, d^un Louis IX et d^un 
Louis XII, excitent des sentimens 
particuliers d^admiration et de res- 
pect. Le cœur reste muet en pré- 
sence du mausolée élevé par Cathe- 
rine de Médicis. 

Enfin, nous avons cherché, dans 
le cadre un peu resserré que nous 
nous sommes imposé, à rendre 
notre ouvrage aussi complet quHl 
était nécessaire. Nous faisons des 
vœux, dans Fintérêt du bonheur 



de la France, pour que nous n'ayolQs 
de long-temps aucun nouveau cha- 
pitre à ajoutera l'histoire de l'église 
de Saint-Denis. 
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DE SAiNT-DÊNIS. 

CHAl^ltRE' PRÏTRflER. 

FtJVirAILLSS S8S BOlS' DB FBlKCX. 

Cérémonies usitées dès Porigine de la MoÀarchie 
à FaTénemcnC d'uu iioii5?ieau Bai. -^ Le Roi est 
mort. Vive le Roi! — ' Chambre- de deuil.-— 

' threniière expositiorii à Visage découvert'. — Em- 




Descnption < de l'effigie; 
pourtrnicuire du Roi mort. -» t!èrémonie de 
Yeaû bémie., — François II jette Peau bénite sur 
le cercueil deson pèreyle-RoiJtearilI.-^Traïuh 
iation d'un Roi à Saint-Denis. — Ordre de la mar- 
che. ^FUnétaiMes de Louis XIII à Saitet-^Dénib.' 
»— Cérémonies obsçryéespoi^r Tinh^mation de ce 
Monarque. — Obséaués deXouîs XVin. -^ Cé- 

• lémonies observées st Paris .' — 'Exposition sur son 
lit. — Embaumement. — Exposition dan^la cha- 
pelle ardente. — Le'Roi yiënt jeter l'eaii bénite.' 

. — Translation du,corps de Louis XVin à^^it- 
Denis. — Chapelle ardenteà Saint-Denis. — Nou- 
velle exposition. — Fnnér^lles. 

« La religion chrétîéiine , dit riinniortel 

auteur du Génie' du Christianisme^ 
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divine»» a niuj^j^^ lei.lu>râô|irs ^our 
du tombeau ; el}e a varié les pompes 
funèbres selon le rang et les destinées 
de la vitûtt^. I^t cênioyën , ellèàk'eiidii 
plus douce, à c^çun cf ^tf tàjoi^e , mais 
salutaire pensée de la mort.,.dopst eU^ 
s^est plu à nourrir notre ame. » ■ 
L^ regrets et plus 'S6ayent encore 

\^ i;eèonx^aiss;apiçe .des ppuple^ WP'^^' 
tèrent T^clat des cérémonies ;. reB- 
gieuses^ parJa splendeur àe^i^ovp^^ 
extérieures., il^e ^j^blèau^quî. va suivfc 
de» céréihonfes usitées dep^s les siè^ 
çïies .recAii^sr f jde , , uQtm ymu^ i monar- 
cïhîé , ^^pn'era unie idée '4p l^jnf^Ç*^' 
èence aVeo laquelle lés funérailles d^s 

Hoî^ de I?ra?]Lçe,ont toujours, éié çelp' 
brépsi Parmi leé usages ij[ui étaient eçb- 
serves , beaucoup sànt to]|i}>és eA i^' 
fuétude^ «ceux, qui ont, été conserve» 
paraissent encore a quelques personnes 



plus 'bizarres qà'^posai» ; ctpendiilit 
imx mis comfne aux âuti^es ie rftttaclieat 
ou 'de' grands scNivétiirs ou des leçous 
utiles, j^'ésvcê pas ennoblir te tombeau 
que dîypober un basqoe et «ne 4ipée% 
n'estHce pas âoâBei* un' grand et Imim 
aT^rtissbmônt'qite de dire «Ur Roi '^ 
va , régner i Viem prendre ta eoufpnnè 
sur. k cercueil du Roi qui n'est pha ? • 
' Aussitôt qu'un Rbi de France avak 
rendu «le dernier soupir', le chancielièt 
^tait«ippelé et dressait TacDd de d^dès^. 
Cette fcnmalité remplie , utt dés' grands 
odiders de la couronne (le premier 
maître^-d^bàtel ou le premier ehtfmbel- 
lim) venak au baleon rcv^al'et y criait 
trois fois -26 Rûi est mort; ptiiis après 
avoir brisé une bagiiette 'd'osier , il 
criait trois fois ainsi qu'il ayait déjà 
erië : f^ive le Rot Alors lies hérauts-- 
d'armes- montaient à cberal et parooUr 
raient les rues: èl les carrefours de Ik 



ville j répéuntau peuple ces mêmes cris, 
expression tout à la fois de douleur et 
de joie : Le Roi est mort : F'ive le Roi ! 
Pendfint qù^Us acconiplissaient le de* 
voir de leur. charge y le grsuidHipaitre de 
France>, selon les diXMts deson <^Bce, 
pp?etiuiil,'dans le château !y la direction 
des.préparatifs'du deuil et des.fimérail- 
les ; c'était .à lui qu'était remise la garde 
du Roi défunt : il lisiisait entrer immédia- 
tement , dai9Ù5 la chambre du monarque 
expiré , quarante^huit religieux des qua- 
tre ordres meudians(carmes,augusliTis, 
jacobins et cordeliers ) , afin de com-^ 
meiicer sur^le-<3hamp des prières , qui 
ne devaient finir qu'après Tinhumation; 
en outre «deux évèques , quatre abbés , 
quatre aupioniers. restaient auprès du 
corps :,' d'un côté du lit \ et de l'autre 
côté, deux: clievaliej^s de ; l'ordre jbuit 
gentilshommes de la chambre , quatre 
gentilshomn^es. servants et de:ux valets 



de chambre. Ce cortège 'funèbve, re- 
nouvelé de deux heures en deux heures , 
ne, derait' abandonner le Roi qu^après 
son entrée au tombeau. 

Le jour du décès , le corps du roi 
restait sur le lit mortuaire, le visage 
découvert , exposé aux regards de la 
multitude. 

9 

Le lendemain , les médecins et les 
chirurgiens procédaient ,à l'ouverture 
et à rembapmement du cadavre , qui de- 
vait être ensuite .enseveli, par les cham- 
bellans et gentilshommes de la chambre. 
On le plaçait dans un cercueil de plomb 
couvert en bois dur et odorant , mas- 
tiqué aux jointures. .Les .entrailles 
étaientmiseadansun vaisseaudeplomb, 
soudé d'étain, en forme de coffret 
carré. Le cercueil était ensuite porté par 
les archers du roi , ( gardes-du-corps), 
etplacépareuxsur une.estrade élevée et 



ficîSi»^ chronique y a ajaitt 

jff^^eiDt de dpjip d'or , et dessus 

^ éfif^caeîl une grande couyerturc 

' ^^p d'or et de brocard , traînant 

if f terre sur lesdits soubastemens. » 

' établissait autour du cercueil une 

t^ïpelle ardente , où , vis-à-vis le sar- 

^phage , devant un autel , des prêtres 

devaient rester continuellement en prie- 

i*e8 • « 

Eginbard rappoirte que Ckarlemagne 
fut enseveli avec tdUs les attributs de la 
puissance royale. On le plaça dans une 
chaise dorée ^ la couronne sur la tête et 
revêtu des ornemens impériaux. Il te- 
nait daûs ses mains le livre des évan- 
giles écrit en lettres d'or \ sa fameuse 
épée ( Joyeuse ) était ceinte autour de 
son corps ] son sceptre et son écu qui 
avaient été consacrés par le pape Léon III 
étaient posés devant lui. 

Ces funérailles de Gbarlemagne don- 



n^Dt , sans doigte , xuiissaii^ ^ Ic^ cou- 
tume (pâ fift usitée pli^ tar4 dfi plaoet , 
peiidant tout le temp^ dea obpétptes , 
sur le cercueil qui renfenoait le cada- 
vre royal , une effigie du roi revâtoe de 
ttnu.ae^ pruemepa. 

Voici coii|iment<Mpt)9tEelet raconte ce 
.qui eut lieuauxfanëraillesde Ourles VI ^ 
où cet as4ge fut mis en pratique. 

« Le corps estait sus ^nfi litière moiU|t (^ 
» notablement çrnée , par-desfus kr 
» quelle avait uuf^ pavillon du di ap d'or 
M àung cliainp vt^rnicild'azur, scunéde 
» Bewsdtiljsd'or. Par-dessus lo corps 
» avait miepouitraitture faite à la sem- 
» bJancednRoi, portautcouroiiiied'_<^r 
» et des pierres prétii-'uscsmoiill nches, 
D ses mains deux escus , l'un 
f ,, l'autre d'argent , et avait eu sep 
u mains gants blancs et anneaux moidt 
1» bien garpis,de pierres précieuses,^!''' 
» estait icelle fij^ure vestue d'ung.drÀjp 



x d'6r à ung champ vermeil , à justes 
M manches et ud mantd pareil fourré 
» d'hermine , et si avait une chitosse 
» noire et un sonlier veluel d'azur se- 
M mé de fleura de lys d'or. » 

Lorsque cet usage s'établit en France, 
_ l'artiste , chargé de monter l'efBgie en 
■cire , commençait son trarail avant l'ent* 
baumement , afin que la ressemblance 
fôt plus parfaite. La figure terminée , 
on ïa transportait dans ime salle tendiK 
en noir et ^cortit' Je liches étones d'ar- 
gent ; L't^|[|ras,était esposéesoiualtit 
de pni'ndé',^^^%î d'une couverture de 
drap d'or frisé; entourée d'j^ie bordure 
d'iicrmiuie moucheiée , large de deus 
pieds. 

La figure de cire qui représa|É|it 
le Roi défunt était revêtue d'une ctb- 
mise de toile de Hollande brodée avec 
dfe la soie noire au collet et aux manches. 
Pardessus était une camisole de satin 



HOttge , oli, <(raiiMnsi.,. doublé deî.tafietas 
de la jiiéine couleur:, et^dépasfiée pai» tuie 
bordure en .ogr :^ aiàiis ou ne pouTait voi» 
qu'une partie .4e cette <;amisole dépuh 
les jnancbes jusqu^au, coude et 'quatre 
doigts , enviroQ s^u-desisus des> jaitibes , 
parce qu'iine tunique la recouvrait » Cette 
tunique , de satin bleu de ciel , semée 
de fleurs 4e lys d^oi?, avail.une large hro- . 
derie d'argeUt ; les manches étaient cre- 
vées au coude« Le manteau royal, grand 
et riche vètemen* en velours violet se- 
mé de fleuxs.de lys d'or , couvrait l'effi- 
gie , paréd , comme il vient d'être dit , 
et ayant au cou lés.ordjres nationaux et 
tous Içs ordres étrangers que le Roi avait 
acceptés, pendant sa rie. La tète était 
couverte , d'iin bonnet de velours cra- 
moisi , Televé par un diadème enrichi 
de pierreries. Les^mains étaient croisées 
snr la poitrine. Aux deux côtés du che- 
vpt , ç^ voyait deux oreillers de velours 



rouge , bi^odés «n or , MT leMpiéh éudent 
placés, à drokë , mn>ite{>tre , et & 'gau- 
cher vu» nnin d« jtasfice. Au-dessas 
gnohjbvet , sur uttèckaide et sut* Uftcàr- 
9cjua , cmirerts de dmp d^or , se dépo^ 
$BàeA^ tous les- antres omemens royaux , 
un évangile ouvert , une épée et un 
globe& . 

Pendant iplarante jours Teffigîe du 
Rt>i restait exposée sur le lit dé parade : 
on cQ^ntinnail de le servir aux heures 
du repaa eonune s'il eût été ehcore vî^ 
vaut. « Etant la table.' dressée par les 
)) o$eiers de fourrière, le service ap- 
D porté par les gentSshommes servans, 
i> paneder , échanaon /etécuyer trân- 
»j chant(i);L^hmssiei*mârchaiitdevaut 
u eux , suivi par les officiera du retrait 
» du gobelet , qui couvrent la table 
» avec les révérences et? essais que Ton 

(i) M^oires de l'état cLeFinûce , t. 3 , f . 374. 
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» a accoutumé d^ f^l^ ; puis apeib le 
» pain déiiaji.je.t préparé 9 k.TÎaiideet 
» . service conduits par un hui^si^r , 
)) Quiitre d'k6tel , panetier, pages de la. 
9 chambre, écuyerde cuisinent garde<^ 
» vaisselle , la . serviette pour essuya 
i> les mains présentée par ledit maître- 
» d'hôtel au seigneur le plus considé- 
» table qui sie trouve là présent , pour 
> =^'il la priante audit Sèignetu'-Roi ; 
1» Itf ti^le béàitè par tm dardihal ou âu- 
n ti^*pirélal V'I^s bassins à eau à laver, 
n ^tésentés au fauteuil dudit Seigneur- 
* RaJ^.'commesMl était encore vivant 
» et assis ^dedans ^ les trois services de 
» ladite tajbfe continués avec les mêmes 
» foTMÎes^ -éérânonies et eksais , sans 
n «uMie^* k jpr&sentation de la coupe 
» aux momens ^ôÀ. ledit Scfigneur-lloi 
)) avait açeoi4ia|«té ^q< boire en son vi- 
« vaut ; la $|a du repas continuée par 
« lui prése^ier. 4 layeî* ^ et les gravées 



»' dites eBla mïmière accoutumée, si non 
» qu'on y ajoute le de Profundis. m 

Pendant tout le temps de cette funè- 
bre exposition , le. peuple était admis 
^[ jeter Teau bénite sur le cercueil , à 
la garde duquel deux hérauts-d'armes 
veillaient nuit et jour. 

Les préparatifs . et toutes les ' céré- 
monies qui viennent d'être décrites ^ 
devaient être déjà exécutés lonsque le 
nouveau Roi venait rendre le$ derniers 
devoirs k son prédécesseur. François 
de Signac, seigneur de Laborde, roi 
d'armes de Dauphiné , nous a fait eon- 
naitre ce qui fut observé au^ obsèques 
du Roi Henri II , en l'an iSSq, lorsque 
le Roi François II vint jeter J'eau bé- 
nite sur le cercueil paternel. 

« Lé Roi étant îparti dfe îSairit-Ger- 
» main^h^Laye le ssuiiedi précédent , 
» et arrivé à Paris en Phôtrf de Guise , 



» vint le dimanche en la maison de 
» Lignery, près le parc des Tournelles, 
» afin de prendre son grand ' mcinteau 
» de deuil de couleur violet , qu'on liri 
» avait prépare ; pareillement les Prin- 
» ces qui portaient le grand dettil avei^ 
» lui , et ceux qui portaient les queues 
» de son manteau fiinèbres et plusieurs 
» autres Princes et Chevalieirs de Tor^ 
)) dre de sa suite.. S» M. s^étànt revêtue 
» de son manteau /lé chaperon en 
» forme , semblablement' les PVînces 
» du g^and. deuil étant vêtus de 'leurs 
» grands manteaux et chaperons en 
» forme, parût sadite Majesté de'ladite 
>) maison , passant avee ceux qui Tac*^ 
» compaga^i^nt au travers^ du paris des 
» Tournelles,. pour aller en la salle 
»! funèbre» t' 

)> Le Roi arrivant* pràs de la grande 
D porte , monseigneur le connétable , 
»> gi^nd-maitre de France ^ chef de 






^i4m 
w^mpagné d^aucuns Prin- 
tçi^^^*(;kii^B3ieTf Ide Vordre^ qifi 
* ^uif^ loiyours jété auprès du corps 
f **^ Roi i- «e trouva sous le por- 
' ii^ f^^^ recevoir S. M^ et le con- 
clura T^tfi.le corps dû feu Roi. Il fît 
' f^oh grandes révérences et se Jinl à 
y i;e^0U|c:sur ùu carceau de dfap vio* 
„ Jié^ jqui. kd fat' présenté par M. le 
n niaréclial . de . Sainte André , '' cônune 
y piiçmier gentilhomme^ de la chambre 
3 dufeuRbi. 

y^ Aussitôt le Roi se releva ; et ^ con- 
9 duit prèfsdu corps ^ il reçut Vasperg^ 
)i de la ukain. de Tévèqtte d^ Mekux, 
» Louis de firezay, gk<andHàumoirier du- 
» dit. défunt Roi , et donna de l'eau bé- 
n nite dessus le corps du fetiRoi son 
» père. Le Roi se mît de nouveau à ge- 
9 npux , sur un ^iége pi^éparé , tous les 
V princes derrière lui^ fit son oraison 
» durant laquelle les ducs d^Orlëans et 



y> (XAngai^^BQ» ée levant ^ U roi d^urmès 

2> de jD^phiné lenr présenta Fàâpef^ 

}} ges^ et ils jetèrent de Fëaubëtiitédtif 

» le cQFps du Rôi leur père. Le Roi 

» ayant terminé son oraison j ils'àp- 

» procha du corps et jeta de nouveau 

» de reau Bénite : les assistans imitë- 

"h rent Texemple dû Roi , excepté ceux 

» qui portaient les queues du manteau 

y> du Roil » 

Après la cérémonie de donner Peau 
bénite , le cercueil du défunt était porté 
à Saint-Denis dans l'ordre suivant : 

Marchaient . ptemièvemenit lèt càpi- 
isdneà : archers et at^bàlëlrîèrs dé la ville 

' • ' ' . 

de Pa»i^ j en dëujl , jioi^tânt des ; touches 
aux armoiries, dei ladite vUle«> 

Ensuite les minimes, cordeliers , ja- 
cobins , carmçs et augustins , les vîçâiT 
res ei; chapelains des paroisse^ avec leurs 
ctoix. ' • •' '* '" '-'• •'' •' "' ' " 



y' 



* cçiiycn t ^ crieurs de k ville , 

>) ç^ 9 ^voi armes dû d^int , de- 
^ *^^ ^''^(^ère , sonnant leurs cIo- 
» PV iî^/^t criant : Priez Dieu pour 

» f/ 

» ^Je^^^^^^^ ^^ l'Université tous gra- 
j^^' tant ès-arts , médecine , droit , 
^^logie (jue autres facultés. Les étu- 
ijnfi^ gradués de l'Université, 

Les vingt-cjuatre porteurs de sel de 
la ville , qu'on appellait hannouars (i). 



(i) Ces hommes, en vertu d*an ancien privilège , 
enlevaient le cercueil et leffigie. Us avaient porté 
le corps de Charles VI , de Charles YII , et portè- 
rent celui dé Henri TV. Velly rapporte , d'après 
Monstrelet , ce qui se passa à leur sujet aux funé- 
railles de Charles YII. 

« Il ne se passa rien d'extraordinaire à cette cé- 
» rémonie , sinon qu'entre la foire du lendit et la 
» Chapelle , il survint une contestation entre les 
» religieux de Saint-Denis et les hannouatsàj^ QA 



VeiMÛt ensuite le chariot d'armes, 
couTert d'im grand drap-poèle de i^e* 
}ours noir , orné d'une croix de satin 
blanc de seize écussons de France ; ce 
chariot était mené par six coursiers 
couverts de velours noir jusqu'en terre , 
croisé de satin blanc, guidés par deux 
charretiers habillés de velours noir , la 
tète nue et le chaperon rabattu. Étaient 
autour dudit chariot d'armes les armu* 
riers et sommeliers d'armes du Roi dé^ 
funt. . 

Seize gaitilshommes de la chambre 
portant la litière (ou lit de parade) sur 



» porteurs de sel. Ces derniers prétsndaienf que 

V c était aux religieux à porter le cercueil jusqu'à 
» leur église , ou à leur payer la somme de dix livres. 
» Sur leur refus , ils abandonnèrent le corps , que 
» quelques bourgeois de Saint-Denis se mettaient 

V en devoir de transporter eux-mêmes , lorsque le 
» comte de Dunois, pour faire cesser cette dispute 
• indécente , promit aux hannouars de les safis- 



lifqtt«Ue élAit' eoùô^éë P^gie du Roi , 
«n- cire ; et parée comme 3 est dit plus 

* Le* cercueil (fcà reinfertùait le corps 
était <^dini(ireiikent soii^â le4it de parade 
et qiiél<^efo{s dans le chariot d^armés. 
' Quatre présidents à mortier , vètns 
de leurs "habits royaux , partaient les 
^foatre cdins dû drap mortuaire dW du 
Ut de parade, et tous lés messieurs du par- 
ieineiit , yètUs d'écarlate , étaient k l'en- 
tour. Le dais était porté par le prèyôt 
deis marchands et par les échevins. 

Messieurs les ambassadeurs, à cheval^ 
habillés en deuil , chaperon sur Tépaule , 
chacun d'eux coudait par lin archevêque 
ôû ]par Un ëvéqùe' aussi à ch'eVàî^' 
, pevant le grand écuyer inarchait le 
ehêifai i^ honneur y avec une selle de tc-^ 
lours violet , dèfsétrieré doives ,' et tm 
caparaçon du même velours semé de 
fleurs de lys d'or ^ deux écuyers à pied r 



vétuft â^ noir , tète une , le meûdient en 
tnidiiy et ^qfuitre ' raletâ de'][>iéâ , aussi 
wétas Ue noir et tètë tiué , sdutisnaient 
iea quatre c<dins dé son éàparaçon.' 
• Pour iiermtnér cette description et 
fftire connaître lès cérémonies qniaVàient 
lieu à Sîiint-'Dènis , nous ra;^portérons 
ee qui: fut observé aux funérailles de 
liouis Xln 9 qtd motiliiit à Saint-Gèr- 
mâin-«n-Làye^ ' » 

Yoici colBment se fii Tinhumation^da 
ç^rps de Louis XIII dans le caveau 
royal. 

Lorsque la messe fut célébrée , le 
maitre des cérémonies alla prendre le 
premier président et les présidens de 
Novion , de Mesines et de Bailleul pour 
tenir les quatre coins du drap mor- 
tuaire. Vingt-cinq gardes de la compa- 
gnie écossaise , commandés par un lieu- 
tenant) et. ub exempt; ayaiit porté le 
corps dans le cqveau, le roi d'armes 



1» ;iv«l 

V9ppro<^ de Vouyerturç , y j^u son 
chaperon et sa eotte-d'armes, et ensuile 
cria à h^ute voix : v, fférauts dormes 
de France^ venez faire vos cffices. » 
Chacun d'eux ayant aussi jeté son cha- 
peron et sa cotte-d^armes dans le ca- 
veau , le roi d'armes ordonna au héraut 
du titre d'Orléans d'y descendre pour 
ranger sur le cercueil toutes les pièces 
d'honneur qu'oA allait apporter , et cpi'il 
appela dans l'ordre suivant* 

« M. de Bouillon , apportez rensei- 
gne des cent suisses de la garde dont 
vous avez la charge, 

» M. de Bazoche , lieutenant des 
gardes du Roi , , en l'absence de M. le 
comte de Charosté , apportez l'enseigne 
des cent archers de la garde dcwttt il a la 
charge. 

)) M. de Rebais ^ en l'absence de 
M, de Yillequier , apportez l'enseigne 



des cent archer& de là garde dont il a la 
charge.. 

» M. d'Iyoy, en l'absence de M* le 
comte de Tresmes , apportez Fenseigné 
des cebt archers de la garde dont il a 
la charge. 

».. M. Ceton , en Tabsence de M. de 
Champdenîer , apportez Tenseigne dea 
cent archers de la garde écossaise dont 
il a la charge. 

» M. récuyer de la Boulidière , ap- 
portez les éperons. 

» M. Vécuyer de Poitrincour , ap- 
portez les gantelets» 

» M. récuyer de Yautelet , apportez 
fécu du Roim 

» M. l'écuyer de Belle-Ville , appor- 
tez la coUe-ifarmes. 

» M. le premier écuyer, apportez le 
heaume timbré à la royale. 

>i M. de Beamnont , premier tran- 
chant , apportez le pennon du Roi* 



n M. le grand- ëcnyer , apportez 
Tépée royale. 
.' » M. le- grand fel premier chambel- 
laa 9 «ppôrtes ta bannière dé France. 
• l) M, le grand-tnaiire et chef du con^ 
voi , venez faire votre office. • 

».*M.'le duc dé luynes j apportez la 
main diç justice.- 

» M. le duc; de Ventadôin^, apportez 
le sceptre royal, 

» M. le duc d'Uzès , apportez }a cou- 
ronne royale. 

< Ce» trois dtics lipportÀretit la main' de 
justice , le sceptre et la couronne sur 
des oçedllere de velours tioîr ^ le t^oî 
d'armes les reçut sur un grand morceau 
de taffetas ; ' le héraut dermes d'Or- 
léans les mit sur le cercueil avec les 
autres pièpes d'honneur ci-dessus spëci-* 
fiées , excepté Tépée royale , que le 
grand - écuyer tînt toujours par la poi- 
gnée, n'en mettant que la pointe dans le 



caveau*, le gra^-çh^oiJ^elhanj. mît 
aussi que le bout de la bcuïnière de 
France. , . , ^,. 

Jje& maîti*es-^'h'6tel nommés , ayant 

jeté dan&lecaveatii lieurs bâtons. couveHs 

de crêpes , le<gran<Î4iialtrede la maison 

du Roi y mit le bontdu ^ien et dita voix 

he&fe : Le Roi est mprt. Le roi d'armes-, 

^e tonrûant )^erÂ le peuple , répéta à 

bdute voix : LeRotest mort, le Ràiek 

wnort, le Roi estme¥'t 5 pfîôris tôtù pour 

le repos de son amei II âe-fit ^ ihoment 

desîleuce *, alors , le grand-^maîti^e ^' éle- 

Tant la 'Toix', dît : Vive jl% Roi ! vive 1è 

Roa ! vite île Roi ! Louis XI F* du nom , 

Moi dç France et dé Navarre. 

Alors le grand-cbàmbellan releva là 
iannîère de France. 

Le çrand-écuyer , Yépée rç^yqle, . . 
Le grand-n^aitte , ^n bâton* ' - 
Et toute l'église retentit du son des 
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. timbales , des fifres et 

' » 'M. ,, ^ 

îepée /f^J^^raenl après cette dernière 
^^ Kft<ey le grand-maître , accompa- 
A/drélats , se retirait datis la salle 
v^. Le grand^^mnonier bénissait 
^ /pilîle^ du parlement et du grand* 
^^e , et faisait la prière avant et après 
le r^P^s* Api^ès les grâces et le Untdate , 
^ grand'-maitre faisait appeler tous les 
^^ciers de la maisondu roi^ et.cassait, en 
présence du parlement , son bâton ppur 
montrer que les fonctions de sa charge 
étaient finies par la mort et TinhiUBation 
du Roi. Ensuite il reprenait un autre 
bâton, faisait crier Vive le Roi'psLr un 
héraut-d'armes , et s*adressant aux offi- 
ciers de la maison du roi , leur promet- 
tait ses bons offices auprès de leur nou- 
veau maître , pour les faire rétablir dans 
leurs charges et fonctions. 

Nous venons de décrire' les usages et 



cërémonies qui étaient observées aux fu- 
nérailles des Rois de notre ancienne mo- 
narchie. Nous allons maintenant jeter 
un coup-d'œil rapide sur ce qui a été 
fait à roccasion de la moit de S. M. 
Louis XVIII , de ce prince si justement 
admiré et regretté , de ce prince de pa- 
ternelle et pacifique mémoire que la re- 
connaissa^nce , les pleurs , les regrets 
de la France, et de TEurope accompar 
gnèrent.au tombeau* 

Le Koi étant décédé le i6 septembre , 
à quatre heures , est resté sur son lit de 
mort pendant cette jouimée. Depuis dix 
du matin jusqu'à six du soir , le peuple 
a été admis dans la chambre funèbre. 

L'acte dejiécès a été dressé par M. le 
chancelier de France , remplissant , aux 
termes de Tordonnance .du Roi du aS 
mars 1816, les fonctions d'officier de 
l'état civil de la maison royale. Les té- 
moins désignés par S. M. Charles X 
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^%6m 
étaient M. le duc jd'Uzès ^ pair de Fran- 
ce , çt M., le zDuxécfaal Monoey j duc de 
Conëgliano. 

Dans lanuitdu ij^ les médecins pro- 
ùédèteriiÀ rembaumement du coi^s du 
Boi défvnt ^ il fut (enseveli et nîis eiastdte 
dans un oercueil d^acajou recouvert en 
plomb;! M. le prinde de TaHeyrgfnd , 
grand-Kïlialnbellan de F^rance , tenait le 
-linceul du côté de la tète , et M. le du€ 
d'Aumont , premier gentilhomme de 
la chambre du Rbi , le teUslit du côté 
des pieds (i).> - 

Lé Corps dé S. M. Loùîs XVin a été 
ensuite placé dans la salle du Trône du 
château des Tuileries , àh le jpublic a été 
admis. 

Le lit d'honneur et là salle du trône 

• < 

étaient disposés de la manière suivante. 

' (i) L effile da Rdi ii*a' point, comme ancienne- 
ment , été modelée en cire. 



L'alTantrcorps! du piitiQoxx 'de f Hor- 
loge était orné de tentpres Aoirès aiiisi 
que la façade de cei pavillon. Sur ces ten- 
tures 41 étaient des lës^de velours chargés 
d'^cusscms aux armes de France et dé 
Navarre. 

Le Vestibule , l'escalier , la salle dès 
Mai^écliatûxV' le salob bleu et le salon 
de la Paîx étaient également tendus. 

Le lit d^bonneur était établi à la place 
du trône sur une estrade de six degrés^ 
décorés et ornés d'armoiries brodées, de 
cTiiffres , etc. 

. Le poêle de la couronne qui couvrait 
le lit était en étoffe d'or parsemée d^ 
fleurs de lis brodées en or. ' 

Au-dessus du lit , était un. dais pla-* 
fonnéj&iiiétp£feB>d^>r et d'argent , décoré 
d'éeussons qVÂffrés et arknoriés* 

En avatit dii lit , une orédence sur la- 
quelle éfiait placée la croix. 



Uûe autre petite ca'édeace pour le bé- 
nitier et son goupillon. 

Deux autels. 

La salle du conseil entièrement ten* 
due en noir ayec. armoiries et écussons. 

Sur le poêle de drap d'or et de la cour 
ronne étaient les insigne^ ainsi qu'il suit. 

La couronne à l'endroit de la tète. 

Le sceptre au milie>i du oor^. 

La main de justice sur les pieds. 
^ Sur une crédence , en aidant du lit 
d^honneur , le. manteau royal , au collet 
duquel étaient attactésle collierdel'ordre 
du Saint-Esprit , la plaque et le cordon 
de l'ordre de Saint-Louis , la plaque et 
le cordon de l'ordre de la légion d'hon- 
neur , la plaque et le cordon de l'ordre 
de Saint-Lazare. 

Aux quatre coins du lit d'honneur , 
se tenaient des hérauts-d'armes -, deux 
massiers étaient au pied du Ut.. 

A la gauche du Ut d'honneur , MM^ 



les grands-officiers de la couronne , le 
capitaine des gardes de S» M. ., pîuaieurs 
grands-dignitaires occup^ent des 1)an- 
quettes. A droite , étaient MM. les au* 
moniers du Roi et plusieurs membres 
du clergé récitant des prières. 

MM. les gardes-du-corps' faisaient le 
service auprè?^ du feu Roi. 

.I>èsle t7 septembre , et jusqu'au jour 
de la translation de la dépouille mor- 
telle à Saint-Denis , le public fut admis 
à jet«r de Peau bénite sur le corps de 
S. M. *, et le même dévoie fut successi- 
yement rempli par MM.les ambassadeurs 
et ministres étrangers ^ le clergé de la 
capitale , les courset tribimaux , le. corps 
municipal, les détachemensdesdifféreus 
corps militaires , la garde nationale y les 
corporations des forts des halles et des 
charbonniers, etc. 

Le dimanche , 19 septembre , à deux 
heures et demie , le Roi , LL. AA. RR-^ 
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nionseigneur le' DaupUn , madame la 
Dauphine et madame duchesse de'Bérri, 
vinrent de Sahit-CIoad aux Tuileries 
dans une voîtut^e di*apée dé violet. 

S. M. fut reçue au bas de Tescalier 
du pavillon de l'Horloge par L]L. AA. 
SS. , monseigneur le :<duç d^Orléans , 
monseigneur le duc de Bourbon, les 
grands-^dignitaires , le^ . maréchaux de 
France et les grands-officiers de sa mai- 
son. ' ' . r > 

Le Roi étant entré dans la salle du 
Trône, se mît à genoux, ainsi que LL. 
AA, HR. et SS. et tous les assistans , 
au i^ied de son auguste prédécesseur. 
S. M. , après le miserere y jeta Peau 
bénite sur le cercueil. Cet exemple fut 
suivi par LL. AA. RR. et SS. et toutes 
les personnes présentes , ainsi que par 
le corps diplomatique qui avait été invité 
à cette cérémonie..' 



I^e B.OÎ i^touniaiiBiméâktelaètLt après 
k Saint-Cloud. * ' 

Enfin le vendredi ^4 S6pleinbre ftrt 
effectuée la translation du corps dé Sa 
Majesté Louis XVIII à l'ëgllse royale 
dé Saînt-Denis. 

Monseigneur le DaupUn étant arrivé 
aux Tuileries à neuf heures trois-quarts, 
la levée du corps se fit immédiate- 
ment. 

A onze heures , cent un coups de ca- 
non , tiré^ à rhôtel royal des Invalides , 
annoncèrent le départ du cortège. Le 
Bourdon de Notre-Dame se fit enten- 
dre et toutes les cloches des églises de 
Paris répondirent k ce lugubre si- 
gnal (i). 



(i) Pendaat la translation, des batteries 9 placées 
sur plusieurs points de la route de Paris à Saint- 
Bénis , faisaient des salyes de deuil , c'est-à-dire 
lin coup de canon par interyalle de cmq minutes. 



Les ëtalsHnajors de tous les corps mi- 
litaires ouvraient la marche. Venaient 
ensuite les voitures de deuil , drapées 
de noir bordé d'effilés blancs , portant 
sur le siège et à la portière Técusson des 
armes de France ; elles étaient attelées 
de huit chevaux entièrement couiiserts 
de housses noires semées de larmes 
d'or et d'argent. Quatre cents pauvres , 
pour la plupart en cheveux blancs., les 
entouraient , vètiis d'une capote grise et 
tenant un cierge à la main, 

La voiture la plus apparente et la 
dernière de celles qui précédaient le 
char , était celle où se trouvait mon- 
seigneur le Dauphin avec les Princes 
du sang royal. Elle se distinguait par 
les panaches noirs placés sur la tête 
des chevaux , par le nombre des gens 
de service qui l'environnaient, mais 
surtout par ce précieux et magnifique 
écusson écartelé de âeurs de Us et de 



dauphins, qu^on n'avait pas vu en France . 
depuis si long-temps. 

Venait ensuite le char funèbre décoré 
avec la plus grande magnificence. 

Ce char monté sur <{uati:e bellesr. 
roues à balustres, enrichies de rosaces 
en orv sur fond noir , se faisait dîstîn-* 
guer par la beauté de. sa {orme, ainsi 
que par le choix, le fini et le luxe de 
ses ornemens. Sur la partie inférieure 
on avait adapté de riches draperies en 
velours noir , semées de fleurs de lis ,. 
et chargées dMcussons et aux chiffres et 
aux armes du Roi défunt. Ces écussons 
étaient brodés en or et en argent. 

Quatre anges d^or entièrement en 
relief et tenant de grandes palmes , 
supportaient le dôme ou pavillon royal, 
entouré . d'une riche galerie terminées 
aux angles par des. panaches. 

Sur le sommet , on voyait la cour 
ronne de France supportée par quatre 
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génies k«d. et tarant èhactlh un flam- 
beau renversé. 

De i>ëlles consolés et des guirlandes 
de cyprès' ^értiiîriaièntrensemble de ce 
royal apparëîll ' ' 

^ Le (Cortège arriva à Saint - Denis à 
deux Keùres et demie. , 

I • . • • ... * 

.Le porUiU de la basiliq|iei.é(aît tendu 
de noir , . et décoré d^s écussons de 
France et des chiffres duB.oi. Au-dessus 
étaient deux génies, tenant l'unie jQ^goa- 
Beau de. la vie renversé ,^ Tautre une 
lirne cinéraire. Dans l'intérieur , un 
spectacle plus imposant s'offrait à Taïue 
attristée. Des chants funèbre? , une 
obscurité lugubre (i), la lumière va- 

(i) La nef, le chœur et le sanctuaire de Téglise 
^o^al& de Saiiït-^êilb étaient décoréç de tentores 
noires , ornées d'arm<Hrîes peintes et brodées. 

A rentrée du chœuir s'élevaient d«ux colonnes 
d'ordre ionique , surmontées d'urnes jirgenté^es. 

Au tAilieu du chœur , entouré de steles drapées ^ 



allante des torchas i)U|«j;aire9 , lee;in- 
signes de la rt^autédppjoyôes sur Jie pavé 
du temple, rle^ Princes, pFOsfeniéf. an. 
pied du tontbeau.qui. miiCei"09/e< 1 objet 
de i^ia^s ççf rets. ^ . des f^^re^ . d/e. la 
France entière,, tel. éf ait le spf^qt^cleque 
présentait dans sa vai^te enceinte laiiAt- 
que basilique de Saint-Dems«< ' •» 

< • * * * 

s'élevait an catafalque de forme antique , sur .une es^ 
trade de sizdîegrés, surmonté d'un obélisque de gra- 
nit, recoiiTôrt<F«ui drap mortuaire, ofné âéê armë^ 
du Roi, relevées en bo^ead^or et d'ar^nt ^ du poèk 
royal , en dra^ d'or à. crépines, de la courOipi|Le„ lOt 
le tout enlacé d'un long crêpe. 

Sur les deux côtés de ce catafalque , on voyait des 
génies ailés tenant des flambeaux renversés., pleu^ 
rant appuyés sur les armes de France. . , 

Au-dessus de ce monun\ent fupèbrâi était 914^7 
pendu, a la vo&te, le pavillon royal. . : : 

Aux quatre cçins du catafalque , i^taien^t quatre 
candélabres .vert, et or; de^ JUmpe;» sépulçTAk^? 
étaient suspendues dans la nef et 49>U9 Iç cbççur. | 

Le maître -autel , surmonté, d'un dais, jetai* aur- 
monté dé ses plus beaux «rnemens d^ deuiJL^.-'f 
droite, près des marchj^s ,.ptSMi: la pierre qui ^9^^ 



Le CGHrps , prééëntë par M. le grand- 
àtunomer, fîit reçu par M. le doyen du 
cliapitre , assisté des chanoines et du 
clergé qui s^ étaient avancés procession- 
nellement vers la porte principale. Le 
cneur était porté par M. le grand-au- 
mônier , et les entrailles par deux gar- 
des-du-corps. 

Monseigneur le Dauphin était â la 
tête du deuil, et suîvî deLL» AA. RR. 
monseigneur le Duc d'Orléans et mon- 
seigneur le Duc de Bourbon ^ ttniyés 
près du sarcophage , les Princes cou- 



se lever pour descendre le corps dans le cayeau pré- 
paré, était tendu lin velours noir, avec une croix 
en moiré blanc. La garde de cette pièce était confiée 
à deux gardes-du-corps. 

En avant du sarcophage étaient placés , sur des 
coussins, l'épée, le sceptre et la main de justice, 
recouverts d*un crêpe. 

Plus avant encore, on avait étendu et drapé le 
manteau rojral, en velours violet, magnifiquement 
brodé et couvert de fleurs de lys. 
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iverts de leur» longs "Aanteailx de detdl 
se prosternèrent, et les vêpres des morts 
commencèrent. 

Au Magnificat , le corps fut retiré 
du sarcophage ainsi que l'urne qui con- 
tenait le coeur du Roi , et transporté 
par huit gardes*du-*<;orps dans la cha*- 
pelle Saint^Louis , disposée en chapelle 
ardente. 

Monseigneur le Dauphin , suivi des 
Princes de la famille royale, des grands 
officiers de la couronne , des grands 
dignitaires , etc« , jeta de Peau bénite 
sur le corps. 

Après les cérémonies funèbres , les 
Princes retournèrent immédiatement 
à Saint-Cloud auprès du nouveau Roi. 

Aussitôt après le départ des Princes 
les portes furent ouvertes au peuple , 
la foule se dirigea en silence vers la 
chapelle ardente , par les passages obs- 
curs qui y conduisaient. Le catafal-^ 
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^e, éclairé par mille feux éblouisaaDf , 
s'élevait recouvert d'un drap mortuaire 
étîncelant d'or (i). Douze drapeaux 
noir» pkcés par la garde nationale de 
Paris , servaient de trophées iBonèbres. 
Le sceptre , la courooine et la main de 
justice , couverts d'un crêpe, reposaient 
sur le cercueil. A la tète et aux pieds 
du Roi défunt , se tenaient immobiles 
quatre hommes d'armes choisis parmi 
ses fidèles gardes*du*corps (a), chargés 

(i) Par suite d'un ancien usag^, qui remonte au 
temps de Gharlemagne , la ville d^Âix-la-Chapelle, 
quoique passée depuis long-temps sous une domi- 
nation étrangère , a revendiqué l'honneur de placer 
dans BOn église le drap mortuaire du roi de France, 
aux ancêtres duquel elle se souviect encore avec 
orgueil d'avoir prêté Jadis foi et hommage. 

(9)11 y a eu toujours de service un de messieurs 
les lieutenans et un de messieurs les sous-Ueute- 
nans des gardes-du-corps. Les postes ont été occu- 
pés par les gardes-du-corps-à-pied , la garde royale 
et le corps des- pompiers de Saint-Denis. 



de veiller à la conseryatioii de nos 
Rois, el dont tout le déTouemem , 
hélas l ne peut les défendre de la ma* 
ladie et de la mort. Des messes et des 
offiee^ aoleuAels étaient continuelle^ 
Bsient célébrés à deux autels (i) y où ve-* 
imept prier les prélats et les membres 
du dtapitre royal. Tandis qu'à Tun des 
autels la maison du Prince en grand 
deuil assistait aux offices (r^), à Fautre 

(i) Tous les jours on j disait des messes basses 
depuis six heures du matin jusqu'à midi. A dix 
heures on y célébrait une messe solennelle ; à deux 
heures on chantait les vêpres , et de cinq à six heures , 
les Tigres des morts avaient lieu. Dans tout le cours 
de la journée, messieurs les chanoines restaient en 
prières auprès du catafalque. Deux ecclésiastiques 
passaient la nuit auprès du éorps , et les curés des 
villages environnans venaient dire des messes noc- 
turnes. Cest monsieur labbé d*£spinassoux, Fun 
des chanoines du chapitre , qui dirigea tout le céré- 
monial : il y régna une dignité et une onction re- 
marquables. 

(2)11 s« trouvait tous les jours à Saint-Dfpi^.y 



autel les sujets de toutes les conditioiis 
lui rendaient leurs derniers hommages ; 
ces prêtres qui se succédaient sans in- 
terruption', ces officiers du palais qui 
venaient ponctuellement faire kur ser* 
vice, ces gardes qui se relevaient d^heure 
en heure , ce peuple qui circulait en 
silence autour du catafalque, k bruit 
sourd des ouvriers qui travaillaient à ht 
tenture de Téglise , tout présentait ua 
mouvement et mie apparence de vie 
qu'on n'a pas habitude de rcincontreir 
auprès des tombeaux. 

j^our assister aux grands offices de la journée, un de 
messieurs les premiers gentilshommes de la chambre^ 
deux de messieurs les premiers chambellans maîtres 
de la garde-robe , plusieurs de messieurs les gen- 
tilshommes de la chambre et gentilshommes ordi- 
naires, et une partie du service^ Des ministres, des 
maréchaux de France , des généraux et officiers- 
supérieurs, des personnes de la cour et des étran- 
gers de distinction s'y rendaient aussi continuelle-^ 
ment. 



Les funérailles de S. M. LotdsXVIII 
dans une église réparée par Napoléon , 
pour devenir son tombeau, ont inspiré 
an plus jeune de nos poëtes ( M. Victor 
Hugo ), une ode qui a mérité d'unani- 
mes suffrages y et que nous croyons de- 
voir à ce titre reproduire dans ce re- 
cueil. La harpe et les cixants des bardes 
accompagnaient jadis au tombeau les 
aïeux de nos aïeux , aujourd'hui la lyre 
des poëtes doit être consacrée aussi à 
chanter sur le tombeau des Rois. 



LES FUNÉRAILLES DE LOUIS XVni. 



ODE. 



La fottle, au seuil d*un temple, en pleurant est Tenue 
Mères, enfans, Tieillards, gémissent rénnb, 
Etrairain qu'on balance ébranle dans la nue 
Les hauts clochers de Saint-Denis. 



Le Ufvàetm Mt tiOaU4 Aam sei monitt iëqèbrM; 

Lft mort , de ces cercueils funèbres , 

Resserre les rangs incomplels. 
Siltnce a» noir ^jp»r qvm U repo» protège I 
Le Roi «hrtftieii, suivi de son dernier corlë^e , 

Entre dans son dernier palais. 

Un antre avait dit . • De ma race 
•> Ce grand tombeau sera le port ; 
. " J« veux, aux roif qne jer«mpUc«, 
. Succéder jusque dans la mort. 

• Mon cercueil ici doit descendre : 

• C'est pouk" faire plafce à Ma «eudre , 

• Qu'un dépeupla ces noirs caveaux i 

• n faut un nouveau maître au monde : 

• A ce sépulcre qnfe je fonde , 

• U faut des osaeme»s aouve««X( 

• Je promets ma poussière è ces voûtes funestes ; 

•> A oot insigne honneur ce temple a seul des droits ; 
« Car je veux que le ver qui rongera mes restes, 

• Ait déjà dévoré des Rois. 

• El lorsque mes neveux , dans leur fortune altière , 

• Domineront VEurope entière , 
» Du Kremlin à t'EtcuHal, 

• Us viendront tour k tour dormir dans ces lieux sombre* 

• Afin que je sommeille , escorté de leurs ombres, 

• Dans mon linceul impérial. » 

Celui qui disait ces p«r<^es« 
Croyait , aoldat audicieiix , 



Voir, «o fMfBlBqacs tyinlkolOT , 
Sa destinée ëorite aux tieux. 
Dans aes ëlreintet ibudvofaate* , 
Son aigle « aa& serres fiamliojrastes , 
Eât^oalBf l'aigle TOdiaia : 
La TÏcltnre tftait sa «etapagne , 
Et le glèbe de Charlemagae 
Btait trop Wger ftour a 



£h bien / des potentals ce formidable niattre , 
Dans l'espoir de sa mort par le Ciel fut trompé ; 
De ses ambitioas , c'est la seule feat-étre 

Dont le but lui soit ^bapptf. 
£n Tain tout secondait sa mârcbe .meurtrie* « 

En vain sa gl9ire iacendiairÉ 

Eq tout lieu portailjon flambeau. 
Tout cb^rgë de ftkisoeeuz , de scfSptres , de couronnes , 
Ce Teste ravisseur d'empires et de trônes , 

Ne put usurper un tombeau !... 

Tombe soui la main qui châtie , 
L'Europe le fit prisonnier : 
Premier Borde sa dynastie^ 
Il en fut aussi le dernier. 
Une lie , où grondent les tempélei 
Reçut ce géant des conquêtes , 
Tjran que nul n'osait juger , 
Vieux guerrier qui , dans sa misera , 
Dut l'obole de Belisaire 
A la pitié de l'étranger. 



Loin du saint oMnranent qu'tt m promit naguère^ 
€'est là que dépoaUlë du royal appareil . 
Il dort enveloppé de aon manteau de guerre. 

Sans- compagnon de son sommeil. . 
Et UndU tfu'il n'a plus , de Tempire du monde, 

Qu un noir rocker battu de l'onde. 

Qu'un rieux mule battu du ▼ent. 
On roi long-temps banni, qui fit nos jours prospèlres^ 
Descend au lit de mort où reposaient ses pères , 

Sous la garde du Dieu vivant. 



C'est qu'an gré de l'hunAle qui pri»,. 

Le Seigneur, qui donne et reprend , 

Rend* à l'exilé m patrie , 

Livre à l'exil le conquérant I 

Dieu voulait qu'il mourût en France , 

€e Roi si grand dans 1» souffrance. 

Qui des douleurs porUit le sceau » 

Pour que , victime consolée , 

Du seuil de son noir mausolée, 

11 pût voir encor son berceau, 
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Ob qu'il s'endorme en paix dans la nuit funëraire t 
n-t-U paj oublié ses maux pour nos malbeurs? 
• nous Ugue-t-il pas 4 son généreux frère. 
Qui pleure en essuyant nos pleurs? 
pas, dissipant nos rêves politiques, 
^e notre âge et des temps antiques, 
^ ^«^odamé l'auguste traité? 
8« q ui domptant la fougue populaire , 



Wace , aii-âe»us a« tous, un maître, tutâaire 
Etdare àe leur lili«rté I 

Sur nous nn Roi chevalier veille. 

Qu'il conserve Taspect des cieax I 

Qne nul brait de long-temps n^éveil!» 

Ce s^ulcre silencieux .' 

If élas 1 le démon régicide , 

Qai du sang des Bourbons avide» 

Paya de meurtre leurs bienfaits , 

A comblé d'asses de victimes 

Ces murs dépeupla par des crimes,. 

Et repeuplés par des forfaits ! 

Qn'il sache qu^ jamais la coujronne ne tombe I 
Ce hsat sommet échappe 4 son fatal niveau ; 
IssDppHce oà des Rois la corps mortel succombe 

l^est pour eux quVn sacre nonveau. 
Louis, chargé de fers par des mains déloyales « 

Dépoipillé des pompes royales , 

Sans cour, sans guerriers , sans hérauts^ 
^^ardant sa royauté , devant, la hache même , 
JiuqDerar l'échafaud prouva son droit suprême^ 

"Kn, faisant grâce à ses bourreaux. 



De Saint-Denis, de Sainte-Hélène, 
Ainsi je méditais le sort. 
Sondant , d'une vue incertaine , 
C^ grande mystèpree de la mor^. 



' Qui donc 4ta»«T(n» , D«en Mf «c^»? 
Quel bras jette les |QiirftjUArL*lieï];»e, 
Change la pourpre en vil lambeau ? 
D où Tient voire KHiffle terrible 7 
Et quelle est la main invi&ibl^ 
Qui garde les clefs du tombeau ? 

La cérémonie des obsè(jues de 
Louis XVIII avait été fixée au lundi îS 
octobre : elles tîurent lieu avec une 
pompe admirable. La veille , lé corps du 
feu Roi fut solennellement transporté 
de la chapelle ardente sous le cénotaplie 
qui était élevé au milieu de Féglîse. Le 
cercueil , précédé du chapitre royal de 
Saint-Denis , et entouré des principaux 
officiers de la maison de Sa Majesté , était 
porté pai; douze gardes-dù-corps. 

On chanta immédiatement lels vêpres , 
et ensuite les vigiles des morts. Le bour- 
don de l'abbaye fut en mouvement pen- 
dant toute là journée. 

Pendant la nuit , des prêtres restèrent 
continuellement en priera auprès du 



corps , et à Taube du jour on commença 
à dire des messes qui se saocédirem , 
sans interruption , jusqu'au moment de 
la grand'messe. 

Entre les vêpres et les vigiles, le pu- 
blic fut admis à visiter réglise et à ies*- 
cendre dans le caveau de nos Rois. 

Le a5 , dès le matin, la foule rem* 
plissait le parvis , les postes avaient été 
occupés avant le jour par la maison mi- 
litaire du Roi , la garde nationale de 
Saint->Denis et le corps des sapeurs- 
pompiers de la même ville. 

Une immeiise tenture noire fleurde- 
lisée d'or garnissait le porche de TégBse , 
auquel on arrivait par un avant-corps 
orné de colonnes et de chapelles gothi- 
ques. 

Sur cettç tenture se détachait une 
représentation de Tancien portail de 
Vabbaye. Au-dessus de la principale 
porte étaient placées les statues de Saint- 
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Denis , évéque , et de ses deux compa- 
gnons d'apostolat et demartyre , le prêtre 
Rustique et le diacre Éleuthère. 

Une broderie aux armes royales, or- 
née de chiffres et de palmes d'or , bor- 
dait toutes les parties supérieures de la 
tenture; le tout se trouvait surmonté 
du grand écusson des armes de France, 
ayant pour support deux anges avec des 
flambeaux renversés. 

Cette riche décoration extérieure an- 
nonçait assez quelle imposante magni- 
ficence on avait déployée dans Tinté- 
rieur de l'église. Tout y était digne d'un 
Roi (i). 

Un ordre d'architecture grecque re- 
couvrait les constructions gothiques de 

(0 Les architectes qui ont fait preuve , en cette 
circonstance, de tant de goût et de talent, sont 
MM. Lecointre et ffistorff. Le ministre de la mai- 
son du Roi leur a donné une preuve de sa satisfac- 
faon , en le? chargeant des décorations de la basi- 
lique de Rheims , pour les fêtes du sacre. 




Téglise. Les arceaux des voûtes étaient 
masqués par un ciel ceintré de noir, 
où étincelaient des milliers de fleurs de 
lis d^or ^ une galerie formée de colonnes 
isolées, également d'or, supportait ce 
ciel, et reposait sur un ordre ionique 
décoré de son entablement , et régnant 
dans tout le pourtour de la basilique. Il 
est impossible de se faire une idée de la 
noblesse de cette construction , où Ton 
avait ménagé des tribunes richement 
drapées en velours noir brodé de fleurs 
de lis. Cbaque colonne, cannelée d'or 
et d'azur, était surmontée d'un magni- 
fique chapiteau , et supportait un ange 
d'or, aux ailes à demi-déployées; chacjue 
ange soutenait un candélabre éblouis- 
sant de lumières , et en outre , un cordon 
de bougies allumées régnait le long de 
la frise. Une immense quantité de lam- 
pes d'or étaient suspendues à la voûte 
par des chaînes du même métal. Deux 
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colonnes de feu s'élevaient à Teatrée 
du sanctuaire, qu'illuminaient enputre 
vme immense croix ardente placée der- 
rière Tautel , et toutes ces vives dartés 
faisaient jaillir mille gerbes brillantes 
de Tor répandu à profusion sur les noires 
draperies. 

Arentrée du chœur était unmagnifique 
jubé de deux colonnes, supportant de 
riches croix. 

Le cénotaphe était au milieu du 
chœur. Il formait un temple d'ordre co* 
rinthien, ouvert de quatre c^tés, el 
dont l'entablement était supporté par 
quatre riches massifs , composés chaoun 
d'un pilastre et de deux colonnes déta-r 
chées. Le cercueil, couvert d'un drap 
royal, était placé sous ce cénota^phe. 
Sur le d^me on voyait une statut colos* 
sale d'argent, représentant la Religion 
portant une croix, et indiquant 1^ ciel 
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de la main. Quâtrç anges d'or accom- 
pagnaient cette représentation^ 

Six gardes de la manche étaient placés 
aucdur du catafalque , devant lequel de- 
meuraient assis le roi' d'armes et ses hé- 
rauts d'armes. 

A onze heures un quart madame la 
Pauphine , madame la duchesse d'Or- 
léans , monseigneur le duc de Chartres , 
et les deux princesses aînées de la famille, 
arriyèrent à l'église ^ et prirent place 
dans la trihUne qui leur était destinée. 
Les dames de leurs maisons occupèrent 
lés tribunes suivantes* 

Monseigneur le Dauphin et S. A. R. 
le duc d'Orléans , prince du grand deuil , 
arrîrèrent de leur côté dans les appar- 
temens de l'abbajCé 

Après un moment de repos , le cor- 
tège sortit de l'abbaye , et se rendit pro- 
cessionnellemetit à la basilique par la 
gnmde énirée. * 



ë 



Les princes du grand deuil portaient 
de grands manteaux de velours noir; 
ils étaient précédés, monseigneur le 
Dauphin , par les officiers de la maison 
du Roi, et S. Â. R. le duc d'Orléans, 
par les officiers de sa maison. 

Le roi d'armes et les hérauts d'armes 
marchaient en tète. 

Avant de se rendre à leurs stalles ^ 
préparés à droite du choeur , en avant 
de la tribune de madame la Dauphine , 
les princes firent un salut à Tautel , au 
corps du feu Roi, puis au clergé, au 
corps diplomatique et aux diverses dé- 
putations de la cour de cassation , de la 
cour des comptes, de la cour royale, 
des corps municipaux de Paris et de 
Saint-Denis , du tribunal civil et du tri- 
btmal de commerce de la Seine , qui se 
trouvaient présens. 

Ces corps , ainsi que les ministres et 
le conseil-d'État , avec les officiers de la 
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maison du Roi et deâ maisons des priii.-» 
ces , remplissaient les stalles et les bancs 
disposes dans le chœur \ on y voyait aussi 
les maréchaux de France , des géné- 
raux , des pairs de France et des dépu- 
tés. Au milieu de cette brillante assem- 
blée , on remarquait avec intérêt une 
députation des ouvriers de la capi- 
jtale. 

Une décharge de mousqueterie de 
toute la garnison annonça le commen- 
cement du service. 

lia messe fut célébrée par monsei- 
gneur, le prince de Croï , archevêque 
de Rouen , grand aiimonier , assisté de 
monseigneur Tévèque d'Hermopolîs , 
premier aumônier du Roi , de trois au- 
môniers ordinaires de Sa Majesté, et de 
messieurs les membres du chapitre royal 
de Saint-Denis. 

La musique du Roi , placée au fond 
de l'église , et masquée par un grand 



#» 



* 



^54^ 
vxMle noiF) exécuUi des morceaux da 
plus grand effet : il est impossible de se 
faire une idée de Timpression que pro- 
duisait sur les nombreux spectateurs de 
cette imposante cérémonie , cette ma- 
gnifieence lugubre et ces accords céles- 
tes f qui tour à tour jetaient Tame dans 
de tristes ravisseniens (i). 

Après l'évangile , un garde-du-corps 
duRoietunhémut d'artnes furent cbeiv 
cher le prédicateur, monseîgn^eur Té* 
vèque d'Hermopolis , et le conduisirent 
à la chaire. 

Aussitôt il se fit un grand silence. 

• • • • 

L'orateur chrétien avait pris pour 
texte de soi;i discours ces paroles du Très- 
Haut , dans la bouche d'un de ses pro- 
phètes : ■ 

« C'est moi qui suis l'arbitre de la vie 



(i) La messe était de la composition de Gheru-^ 
bini. 
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et âe )tk mort , et nul ne peut se sous* 
traire à ma toute-f)uissance. )> 

I) ëcablit . ce principe , que les malr 
heurs des individus et des nations pro- 
venaient dé cette vérité , et il en donna 
pour triste e^temple cette belle France , 
qui , conduite au désordre et à l'impiété 
par la secte philosophique , avait vu de 
lever sur elle des jours d'horreur^ tels 
qu'ils ne s'étaient jamais levés sur d'au^ 
très nations. 

L'orateur montra que Teiccès même 
de cesmatct nous en a marqué le terme, 
et que , par une suite de la volonté di- 
vine y nous étions veventis aux loit par 
l'anarchie , k la religion par l'impiété. 

Dans un tdbleau vif et animé , l'éla* 
quent évêque fit sentir les diverses 
nuances de cette transition. 

Dès le début , il fait présager ce que l'es- 
çrit novateur préparait à la France avant 
>K>* troubles révolutionnaires : a L'on 
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peut dire , a'écrie-t-il , que le trône et 
Fautel étaient déjà renversés par Fopi* 
nîon avant de Tétre en réalité ! » 

Prêt à foudroyer de la parole de Dieu 
les auteurs de nos troubles, il sWrète^ 
il laisse à Thistoire le soin de les nom- 
mer et de les juger ^ il ne veut pas que 
d'une tribune d'où ne doivent émaner 
que des paroles de paix et de concorde, 
et devant les restes vénérables d'un 
prince pacificateur, une voix s'élève 
accusatrice^ cependant il ne doit pas 
composer avec l'impiété \ c'est quand le 
peuple a perdu le souvenir de celui qui 
est l'arbitre de sa vie et de sa mort, 
que le peuple outrage le représentant 
sur la terre de la divinité. Que devient 
alors cette puissance d'un jour ? elle 
tombe entre les mains des tyrans ven* 
geurs des bons Rois méconnus, a Quand 
tout le monde veut être maître , dit l'ora- 



teur , tout le monde est près d'être es- 
clave. » 

Mais c'est peu de perdre sa liberté : 
le peuple est bientôt ravalé au-dessous 
de l'esclave. Ce dernier exécute des or- 
dres avec plus ou moins d'intelligence : 
le peuple , sans frein , ou , pour mieux 
dire , sans religion , n'est plus qu'une 

bête brute et féroce Et c'est alors 

que la Religion est obligée de dire à un 
'Roi : Fils de saint Louis , montez au 
ciel» 

Ajftks avoir assisté un martyr, cette 
même Religion, accompagnée de l'Hon- 
neur , forcée de s'exiler comme elle du 
sol de la France , se réfugie dans le cœur 
d'un Roi sans royaume \ elle le soulage 
dans ses maux, le console dans ses in- 
fortunes , et , sous les traits d'un ange 
de paix 9 d'une princesse qui , sans per- 
dre la vie , a conquis les palmes céles-^ 
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tes, la Religion attend le mdniènt de 
revenir châtier un peuple en lui ren- 
dant les Bourbons et le bonheur. 

Ici Tôrateur rappela plusieurs cir- 
constances de la vie du feu Roi ', il en 
cita une déjà connue, maïs qui trouvait 
sa véritable place en celte occasion, 
puisqu'elleavaitdonnélîeuàLouisXVIlI 
de dire , après un attentat dont il faillît 
d'être la victime : Deux lignes plus bas y 
et le Roi de France s^ appelait Charles X* 

Dans un éloge funèbre de Louis XVÏII , 
on ne pouvait oublier la noble réponse 
de ce Roi à une proposition outrageante 
faite par l'usurpateur de son trône. Plus 
tard , quand cet usurpateur s'est trouvé 
fugitif et malheureux , il a consenti , 
lui , à transiger sur ce qu'il appelait ses 
droits, et il n'a pas pu dire, comme Fran- 
çois I**" et comme Louis X VIII : a Tout 
est perdu, fors l'honneur. » 

Après avoir récapitulé les maux qui 



tisÂssent de Foubli de cette grande vé* 

rhé , que Dieii est Tarbitre de la yie et 

de h mort , et que nul ne peut se sous* 

traire k sa toute-puissance , Torateur ea. 

vient à prouver qu^une vie chrétienne 

ou nous fait éviter ces mêmes maux, ou 

nous donne la force de les supporter. Il 

nous montre ensuite la Foi ré venant, 

^vec Louis XVIII , se fixer dans le 

royaume des fils aines de FEglise , et y 

jeter les semences de notre bonheur. 

Quelles ont été les conséquences de 
«e retour? Lé pieux évêque va nous les 
montrer : mais d'abord, il ne veut pas 
que la flatterie vienne ramper sur le 
tombeau des Rois , et c'est pour pro- 
noncer avec plus dHmpartialité que l'ora- 
teur se place avec le Prince au milieu 
des circonstances difficiles des premiers 
temps de la restauration. 

Une grande pensée a constamment 
dominé dans cet examen : c'est que le 
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premier deyoir des grands est de luttei 
invinciblement contre la corruption, 
Timpiété et Tesprit d'innovation. Du 
reste, c'est au temps qu'il appartient 
de juger les résultats des innovations 
amenées par nos changemens de mœurs. 
La dernière partie de ce discours , 
celle qui touchait le plus spécialement 
au triste objet pour lequel on était as- 
semblé , a présenté le spectacle de la 
mort d'un Roi chrétien. IjC texte n'était 
pas changé ^ il s'agissait toujours d'un 
Dieu arbitre de la vie et de la mort ; 
mais que cette vie avait présenté de mé- 
rites , et que celte mort allait présenter 
de nobles exemples ! On ne put entendre 
ceux que rapportait l'éloquent orateur 
sans être touché jusqu'aux larmes , en 
pensant que le caveau allait bientôt se 
refermerpour toujours. . . . Mais au moins 
plus heureux que le sage Marc-Aurèle y 
le philosophe chrétien Louis XVIII ne 



Bera pad descendu tout entier dans le 

tombeau. 

L'orateur avait déjà quitté la chaire , 

et ses nombreux auditeurs encore rem- 
plis de leur émotion , continuaient à 
s'y livrer sans réserve, lorsque le bruit 
de la mousqueterie , tirée à la fin de 
l'oraison funèbre , rappela aux assistans 
pour quel triste objet ils étaient ras- 
semblés ; les solennités de la religion 
reprirent leurs cours et commandèrent 
de nouveau le recueillement. 

Au moment de l'offrande , le roi 
d'armes de France sortit de sa place, 
se porta vers le sanctuaire et salua 
l'autel , le corps du Roi , le clergé , 
monseigneur le Dauphin , monseigneur 
le duc d'Orléans , le corps diplomati- 
que , les diverses députations et enfin 
les pairs de France j devant porter les 
insignes royales ; puis il monta les 
marches et prit des mains d'un des 
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fcbanoines du chapitre le cierge de Tôt 
frande pour le relnellre au grand maî- 
tre des cérémonies. 
. Ce grand officier dp la couronne ré- 
péta les saluts qu'avait faits le roi des 
hérauts, etauxquels répondirent chacun 
des Princes, chaque ambassadeur, cha- 
cune des députations et chaque pair. 

Ensuite, s'approchant de monsei- 
gneur le Dauphin , il avertit S. A. R. 
par une profonde inclination. 

Monseigneur le Dauphin se leva et 
fit les mêmes saints que le roi d'armes 
de France , puis S. A. R. monta à 
l'autel , conduite par M. de'Brézé , 
s'agenouilla sur un carreau devant le *• 
prélat officiant , lui remit le cierge de 
l'offrande , le salua , redescendit les 
marches du sanctuaire', puis revint 
à sa place. Même cérémonial fut ob- 
servé par monseigneur le duc d'Or- 
léans. 
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Si monseigneur le duc de Bourbon 
eût assisté à la cérémonie (i) , le 
deuxième héraut d'ai^mes' aurait fait les 
mêmes saints que le roi d'armes , et 
M. le baron de Saint«-FéliK , maître des 
cérémonies eàt condidt S. A» R. à l'of- 
frande . 

Une musique douce et harmonieuse 
se faisait entendre pendant ce cérémo- 
niai. 

Le service continua. 

A r élévation , douze pages du Roi , 
portant des cîerges écussonïiés aux ar- 
mes de France , allèrent se ranger sur 
les marches du sanctuaire : ils entou- 
rèrent l'autel au moment de la com- 
munion. 

Un nombreux clergé était également 

(]) Une indisposition subite avait empêché S. A. R. 
de yenir rendre les derniers devoirs au Roi , pour 
leqntl il a si long-temps oonibattu. 



réuni sur les marches du sanctuaire : cha- 
que prêtre partait également un cierge. 

La messe étant terminée , M. le 
grand aumônier et les quatre prélats 
assistans se placèrent autour du céno- 
taphe dans les fauteuils qui leur avaient 
été préparés à cet eflFet. 

Chaque éyèque , en commençant par 
le plus jeune, fit une absoute^ le pré- 
lat célébrant fit la cinquième et dernière 
absoute. 

Après cette cérémonie , les insignes 
furent levées de dessus le cercueil par 
le grand maître et remises aux grands 
officiers qui devaient les porter. 

Douze gardes-du-corps du Roi des- 
cendirent du catafalque le corps du 
Prince et le portèrent devant le caveau. 
Les coins du poêle étaient tenus par 
M» le chancelier de France, comme 
président de la Chambre des pairs , 
par M. Ravèz , député , comme prési-^ 
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dent de la Chambre des députés pen- 
dant la session de 1824 9 P^^ ^' ^^ 
comte de Sèze , comme premier prési- 
dent de la Cour de cassation, et par 
M. le maréclial Moncey , duc de Coné- 
gliano , comme le plus ancien maréchal 
de France. 

Les prières des morts furent dites 5 
l'on chanta le De profundis ; ensuite 
deux gardes-du-corp5 descendirent le 
cœur du Roi et douze autres gardes 
de S. M, descendirent le cercueil qui 
fixt placé sur la dernière marche du 
caveau. Une salve de mousqueterie 
annonça Tinhumation ; alors le roi 
d'armes jeta successivement dans le ca- 
veau son 'bâton, son chapeau, sa cotte 
d^armes , et dit d'une voix forte : 

a Hérauts d'armes de France , venez 
faire vos charges. » 

Chacun des hérauts s'avança alors à 



feutrée du caveau et y jeta ses insi- 
gnes. 

• Après cette cërémonie , le roi d'ar- 
mes appela de la manière suivante les 
officiers chargés de porter les insignes 
royales (i). 

(1 M. le maréchal duc de Ilaguse , 
major-général de la garde royale , ap- 
portez le drapeau de la garde royale. » 

Le maréchal , le chapeau sur la tèle^ 
s'avança tenant Le dr«ipeau, salua, remit 
ton insigne au roi d'armes , et , après 
avoir salué une seconde fois , retourna 
à sa place (2). 

(i) Voyez plus haut ce qui s'est pratiqué aux fu- 
nérailles de Louis XIII : le même cérémoniaLaété 
observé. 

(a) Le même cérémonial a été observé par les 
officiers porteurs des autres insignes. A mesure que 
le roi d'armes recevait uneinsigtte, il la donnait au 
premier héraut, placé sur les degrés , et celui-ci U 
Temettait au second , qui la plaçait sur le (cercueil. 
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Le roi d'armes continua sts appels. 

« M. le due de Mortemart, capitaine- 
colonel des gardes à pied ordinait-es du 
Roî , apportez l'enseigne de la compa- 
gnie dont vous avez été chargé. » 

« M. le duc de Luxembourg , capi- 
taine de Tune des compagnies des gar- 
des-du-corps du Roi , apportez Tenseî- 
gne de la compagnie dont vous avez été 
cliargé. )) 

Le roi d'armes répéta cet appel pour 
MM. les autres capitaines : MM. les 
ducs de Mouchy , de Grammont et 
d'Havre (i). 

Il continua. « M. le comte de Per- 
lon , écuyer de S. M. , apportez les 
éperons du Roù )> 

(i) On remarqua avec attendrissement que ce 
vieux compagnon d'armes du feu Roi, après avoir 
accompli les saluts d^usage , fit deux saluts pro- 
totA^ devant le cavetui; 
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K M. le marquis de Fresaes , écuyer 
ordinaire de S. M. , apportez les gan- 
telets du RoL n 

« M. le chevalier de Rivière , écuyer 
cavalcadour , apportez Técu du Roi, v 

c( M. le vicomte de Bongars , écuyer 
cavalcadour , apportez la cotte dt armes 
du Roi. » 

c( M. le marquis de Yernon , faisant 
fonctions de premier écuyer , apportez 
le heaume du Roi. » 

« M. le vicomte de Saînt-Priest , fai- 
sant fonctions de premier écuyer tran- 
chant , apportez le pennon du Roi. » 

« M. le duc de Polignac , faisant fonc- 
tions de grand écuyer de France, ap- 
portez Vépée royale. » 

« M, le prince Talleyrand , grand 
chambellan, apportez la bannière de 
France. » 

L'épéeToyale et la bannière de France 
n^ont point été jetées dans le caveau j 



ceux qui les portaient les ont iùcliiiëe» 
seulement sur l'ouverture. 

« M. le duc d'Uzès , faisant fonctions 
de grand-maître de France y venez faire 
votre office. » 

M. le duc d'Uzès s'avança alors, suivi 
de MM. les chambellans et maîtres-* 
d'hôtel. Il mit son bâton dans le caveau, 
les maitres^'kôtel y jetèrent les leurs. 

Le roi d'armes appela ensuite les 
personnes portant les insignes de là 
royauté. 

u M. le duc de Brissac , apportez la 
mnin de justice du Roi. » 

« M. le duc de Ckevreuse , apportez, 
le sceptre du Roi. » 

« M. le duc de la Trémouille , ap- 
portez la couronne du Roi. )> 

Ces insignes furent descendus dans 
le caveau ; alors M. le duc d'Uzès mît 
le bout du bâton du grand-maître de 
France daas le, caveau, en disant à haute. 



Toix : là Roi est mort lei h Tinsutiit le 
roi d^armes s^écria d^une voix lamenta- 
ble : le Roi est mort l le Roi est mort l 
le Roi est mort ! prions Dieu pour le re- 
pos de son ame. 

Tout le tncnide se<mit spaatanémeiit 
à genoux. 

U se fit ensuite une pause , suivie d'un 
moment de silence. 

Alors M. le duc d'Uzès retira son 
bâton du caveau , et cria : /^iVe fe Roi\ 
le roi d'armes répéta : « F^i{fe le Roil w$f6 
le Roil vive le Roi Charles X du nom, 
par la grâce de Dieu , Roi de France et 
de Navarre , très-chrétien , très^uguste, 
très-puissant , notre très-honoré sei- 
gneur et bon maître , à qui Dieu donne 
très-longue et très-heureuse vie ! criea 
tous: fIfVé? le Rot! »Ces paroles furent 
à peine entendues , tant était grand 
Tempressement du peuple d'unir sa voix 
A celle du roi dWmes ; mille cris de wve 



le Roi, "vwe Charles X ^velenliveiA dans: 
le sanctuaire, dans le chœur et dans la 
nef. 

Une musique militaire , placée dans 
là nef^ répondait à ces cris par des fan- 
fares. La bannière royale fut ensuite 
promenée dans Téglise au son d^une 
marche triomphale et des mêmes accla- 
mations de vive Charles XI Au dehors , 
un roulement d'assemblée , battu par les 
tambours de la garnison , annonça au 
peuple la fin de cette lugubre céré- 
znome« 

La foule des assistans s'écoula grave 
et silencieuse. Le corps diplomatique 
tout entier assistait à la cérémonie fu- 
nèbre. Ses membres pourront dirfe à 
l'Europe : <c Voilà comme tvL France on 
honore- les Rois ; voilà comme on les 
aime ! » 
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CHAPITRE II. 

ABBÂTB ET iSgXISB DB SâIHT-DBVIS, SOIT OBIGIiri 
ET 8A DESCRIPTION. 



Martyr de Saint-Denis. — Fondation d'une chapelle 
par GatuUa , dame gauloise. — Fondation <f une 
église, par Dagobert. — Elle est consacrée à la 
sépulture des Hois de France. -— Les Rois de la 
première et de la seconde race renrichissent — 
Réparations et agrandissemens ^Eiits par Pabbé 
Suger. — Embelfissemens et travaux ordonnés 
par Saint-Louis. — Description de l'église. — Ses 
portes de bronze. — Bâtunens de l'abbaye. — * 
Fortifications ajoutées à Péglise , ce qui en reste. 
— Chapelle des Valois. — Caveaux des Bour- 
bons. — Les Mont-Joyes Saint-Denis. — Dispo- 
sition des monumeàs dans l'église , ayant la ré- 
volution. 

Oiv raconte que saint Denis étant 
venu prêcher rÉvangile dans la Gaule 
encore idolâtre , vit s'élever , contre 
lui et contre son église naissante ^ une 
des plus affreuses persécutions qui ja- 
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tftîds iaent ensianglanté le monde chré^ 
tien. Vers la fin du troisième siècle (i) , 
s&n g^Iorifenx ministère fut couronné par 
le martyre. Une dame gaulofsé , nom- 
mée Catùlla , touchée d'un respectueux 
attendrissement à la vue des restes de 
cet apôtre , eût , par uii pieux strata- 
gème , les dérober aux bburreauxj lors- 
qu^k s'apprêtaient à les jeter datis la 
Seine ^ elle les itihuma dans son" jai^ 
diïi , où fa verdure du printemps cou- 
vrît bientôt les traces de ce larcin re* 
ligiieux. 

Lorsque le feu dé la persécution s'é- 
teignit , la pieuse Gàttilla , convertie 
alors au christianisme , fit bâtir sur le 
tombeau des saints martyrs un humble 
oratoire qui , restauré dans la suite , et 

\ 
(i) Rustique et Éleuthére ^ comme Denis , apôtres 
<lansles Gaules, souifrirent comme lui leinartyre, 
et re^rent la même sépulture. 
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n n« peut qu'en c« seul repaire ^ 
Recouurer consolation. 
'Entre tiont «lonqnea qiii passes-, 
, Soyex recors du temps iadis , 
En saluant les saintes passes 
De ce Qionde'en Paradif . 



Le Roi Clovis II , fils de Dagobert • 
fut , comme . 50];i. père , un des bienfai- 
teurs de Tabbaye d« Saint-Denis. Thier- 
ri III, Pepin-ïe-Bref et Charlemagne 
jmitèrent son exemple. . Charlemagne 
surtout , en 7^5 , déploya' dans la céré- 
monie de la dédicace t.oute la pompe 
qu'on pouvak attendre d'uta pribce si 
magnifique. Après lui , tous les Rois de 
la troisième race , et particulièrement 
Hugues Capet , . la Reine. A4élaule sa 
femme et S^nt-Lofuîs se plurent à en- 
richir et à orner l'église de l'apôtre des 
Gaules. . 

Dans le VI» siècle , le corps d'un des 
fils de Chilpéric I"' , ayant été apporté 
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de BraÎTie en Soi^sonnais , fut enterre 
auprès du tombeau de saint'^Denis ^ dès^ 
lors cette église, choisie entre les plus 
considérables du royaume pour recevoir 
les restes d^un fils de Roi , commença 
à jotdr de Thonneur qu'elle eut depuis 
de servir de sépulture à la famille 
royale-. 

Chîlpéric se fit enterrer k côté de 
son fils. En 643 , on découvrit dans 
l'abbaye une tombe qui fut reconnue 
pour être eeHe de ce roi'de Scôssons; 
Precor egcy^ disait l'inscription , ji>r^c©r 
ego Chilperitus non àuferantur hine 
ossa mea. « Je vous prie , moi Cbilpé- 
)i rie , de ne point enlever mes osse- 
» mens de cet asile. » Ce vœu fut reli- 
gieusement respecté', sés restes - restè- 
rent où ils avaient été trouvés \ et 
comme aucun monument ne pouvait 
faire reconnaître la place , les ossemens 
de ce prince- furent avec ceux de Pepir^ 
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le^Bref qui, ainsi qu'on le verra plus 
loin , avail été enterré kors de Téglide, 
les seuls qui échappèrent aux attentats 
sacrilèges des hommes de i jgi. 

L'abbaye de Saint-Denis , qu'on peut 
regarder comme le berceau de la foi 
de nos aïeux , àrait été dans toua les 
temps Tobjet du culte spécial et des 
pieuses libéralités de nos Rois. Tous , 
depuis Dagobert , avaient choisi le 
premier apôtre des Gaules pour être le 
protecteur de leurs Etats et de leurs 
personnes. Et sans parler ici des ser<- 
vices innombrables rendus à la religion 
et aux lettres par cette illustre abbaye , 
on Ta vue former dan» son sein au grand 
art de régner plusieurs héritiers du 
trône ; donner au royaume de sages et 
d'habiles régens \ offrir , du temps des 
Lombards , une retraite inviolable aux 
papes persécutés \ exercer Thospitalîté 
la plus louable et la plus délicate envers 
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les hommes de tous les pays et de toate» 
les conditions^; târnnnerles différends 
snrvenas entre divers souTerains) re-»< 
cevoîr l'abjuration solennelle de Hen*« 
ri lY ; nourrir enfin leç habitans • de 
Paris dans des années de disettes 9 et , 
chaque jour , les pauvres da la ville de 
Sflint^Denis , plus particulièrement con*- 
fiés à leurs scuas : digne et touchant 
emploi des trés<nrs dont Tavaient enrir 
chie les Rois de Franee et d'Angle^ 
terre*» les Empereurs d'ÂUeipagne e^ 
<|p Constantinople ! 

Rappelons ici suocimetemeiit le§ pror 
grès rapides de cette prospérité si bien 
méritée et si bien' justifiée. 

La première église de 8ainl*Denis , 
bâtie sur Remplacement où avaient été 
ensevelis les corps des trois martyrs , 
Denis , Rustique et Eleutbère , était si- 
tuée s\u: Iç bord.du chemin qUi conduit 
de Paris à Soissons , d'où elle prit le nom 






de Saini'Dews de VEstrée (i) > qui lui 
est donné dans quelques * chartes fort 
anciennes. Le conooors des chrétiens 
qui ' venaient visiter les saints tom- 
beaux forma peu à peu 'un village au- 
tour de Tabbaye. La position de cette 
bourgade était d^ailleurs très— avanta- 
geuse ^ traversé par une des routes les 
plus fréquentées du royaume , baigné 
par une rivière, le Crould, et voisin de 
la Seine, Saint*- Denis ne tarda pas à 
prendre* un accroissement considérable. 
Déjà, sous le règne de Louis4enJeun%, 
il avîtit le titre d« ville. Plus tard , cette 
ville eut des fortifications *, elle soutint 
même avec succès plusieurs sièges longs 
et meurtriers , et Ton ne doit faive au- 
cun doute que , saus^la proximité de la 
capitale, elle ne fût devenue une des 



(i) Du mot latin strata y chemin \ les Ttaliens ont 
encore le mot itrada. ' , 



plus riches et des plus cotisîdérahles de 
France (i). 

En ii43,leBOmbredes{>él!erins était 
si considérable etla population avait tel-^ 
iement augmenté dans, la ville , que Vé^ 
glise se trouvait trop petite pour conte-^ 
nir les fidèles' qm y affluaient de toute 
part. Suger , alors abbé. de. Saint-De- 
nis (a) j et le vingt-dixième depuis- la fon*« 
dation , résolut d'en bâtir une plus gran- 
de. Il fit , dans ce dessein , abattre les 
constructions que Cbarlemagne avait 

(i) Saiot-Denis comptée néanmoins anjoard^Èuf 
plus de six mille habitans ,. et est le chef-liea d'une 
sons-préfecture... 

(2) L'abbaye de. Saint-Denis est de l'ordre de 
Saint-Benoit. I^ titre Abbatial a été supprimé, et 
la Manse unie à la communauté de Saint-Louis de 
Saint-Cyr > par une bulle du pape Innocent XII , 
du a3 féyrîer 1691 ^ Cette Manse yalait cent mille 
lm«s de rentes.. 
l«« chapitre de Saint-Denis se compose aujonc-» 



ajoutées à l'édifice bâti pak-Dagobert (i) , 
fit construire la nef , achever le portail, 
comineneer les deux tours carrées qui 
lui servent d'omement j et bâtir Irois 
omtoires latéraux qui fureat placés sons 
rinvocatâoii de saint Romain , de saint 
Hippolyte<et de saint Nicolas. 

Saint Louis, ayant vouluque le lieu de 
la0épulturedesRoisâeFrancefùt irréro- 
eablement fixé dans Tabbaye de Saint- 
Denis y donna dés ordres pmtr terminer 

d'hui de trente chanoines, qui portent tous h 
cro«, et qm ont tous le ranç d'évéqw. 

(f ) On voit dans un manuisrit de Pabbé Snger, 
cité par Jacques du Breul , dans son Théâtre des 
Antiquités de Jfam, que Pépin-le-Bref avait voulu 
être enterré devant le portail de Saint-Denis, ea 
dehors de Féglise, le ventre et la iface contre terre, 
id est promis et non supinus , pro peceatis patris 
sut KaroKMartelH, dit Tabbé Soger. Charlemagne, 
délirant enclaver dans le lieu saint le sépulcre de 
son père , fit construire un porche devant le por- 
tail. 



V ouvragé dé JSuger , qui fut entièremeiiC 
fini sous le règne de Pbilippe-ler*Hardi ^ 
et I comme plusieurs des statues de. ses 
prédécesseurs avaient été mutilées , il en 
fit sculpter d'autres pour les placier sur 
les monumens. Les constructions du 
temps de saint Louis s'élevèrent sur cel- 
les que Dagobert etCharlètnagne avaient 
édifiées ^ ce (^ fit ctônme àevix. églises 
dans ^jaîût-Bènîs , Tune au niveau dà 
sol et Tautre souterraine. 

Bàtiè a plusifeùrs reprises, cette abt)aye, 
dans Pîrrëgularité de ses parties, offre les 
traces des goûts divers qui ont régné dans 
différens siècles*, cependaut l'ensemble 
de l'égiise forme un vaste bâtiment d'un 
beau style et d'un gothique pur. Elle pré- 
sente l'image d'une croix. L'intérieur de 
k nef^est d'une grandeur et d^une élé- 
vatîoïi imposantes. Le choeur , plus 
eihaïussé que le reste de l'église, ajoute 



uns de la troisième ^ notamment par ]e 
piettx-Robert , fils de Hugues^Dapet , ^ui 
y tenait chœur en ehappe despîe , €u> 
éompagnéduLcfiainitre^ le jour d^ Ittj^ 
de saint Hipp^fftd, PhiMpîpeler, petit-fils 
de Robert , fit donaux abbés die Saint- 
Deois^da palais et de toutes ses dépen- 
dance s^ 

Les fcoûstmttions de l'église de Saînt- 
Denîs ont peu éprouvé de ^hangemens 
depuis les' travaux exëctttés par ordre 
de saint Louis. 

Comme la richesse de l'église se com- 
posait principalement de reliques qui 
avaient plus d'une fois tenté la cupidité 
des barbares \ après la prise du Roi Jean 
à la malheureuse bataille de Poitiers , 
les religieux , pour se mettre à Fabri du 
pillage des hommes de guerre indiscipli- 
nés, français et étrangers, qui couvraient 
la France , firent fortifier leur église et 
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Ventôurérent de murs et de fossés. Il ne 
reste de trades de ces fortifications qu'à 
la partie inférieure des tours du portail 
où Von remarque une addition en formo 
de couronne et de créneaux. 

Plus tard , la Reine Catherine de Mé- 
dicis , de déplorable mémoire^ ne you- 
lant pas , sans doute , dans son orgueil, 
que ses cendres et celles de ses enfans 
fusseat coi^fondues avec celles des autres 
Rois de France , fit construire ^ sur les 
dessins de Philibert de Lorme i, le plus 
habile architecte de sou temps , une cha* 
pelie ou s'éleva un magnifique mausolée 
qui prit le noin de tombeau des p^alois^ 
Cette chapelle, a été démolie en 17x9 , 
et c'est, sur remjd^ceinent occiq^é par 
ses ruines qu'en 1793 fut creusée cette 
fosse commune où Ton jeta pêle-mêle les 
ossemens et les restes de tous les Rois 
qui avaient fait $iloi»s-temps le» gloire de 
la Friance et romement de Saint-Denis. 



Enfin , les oayeaux qui servent de sé- 
pulcre à l'auguste famille des Bourbons 
ont été pratiqués dans ce qui restait de 
l'ancienne église bâtie par Dagobert et 
par Charlemagne , et se trouvent sous le 
chevet de l'église actuelle. 

On voyait jadis sur la route qui con- 
duit de Paris k Saint-Denis sept tours y 
de 4o pieds de hauteur , et ornées de 
statues représentant saint Louis et trois 
de ses fils , le comte de Nevers , Philip- 
pe III et le comte de Clermont , Robert 
de Bolirbon , aïeul et tige de la branche 
régnante. Elles marquaient* le lieu de& 
stations qu'avait faites le Roi Philippe , 
lorsqu'il portait, pieds nus et sur ses 
épaules , depuis Paris jusqu'au tombeau 
des Rois, les restes de saint Louis , son 
père (i). Ces colonnes , destinées à 

(2) Suivant quelques autears , Philippe III aurait 
fait construire ces tours ; d'autres prétendent qu^elles 
e^iMnknt avant ce iVoi ,. et qu'il les fit seolenxeiU. 



traBsmettre k la postérité le souyeïiir de 
cet acte d'affection filiale , ont été dé- 
truites pendant la révolution. 

Avant de raconter la violation des 
sépultures de Saint-Denis , et de donner 
la description des monumens qui y ont 
été replacés , il convient de faire con- 
naître quelle était, avant la révolution, 
la disposition des principaux tombeaux 
dans rintérieur de la basilique. 

On voyait : 

Dans ïe sanctuaire du coté de Vépitre: 

Le tombeau du Roi Dagobert !•' , 

orner de stataes. Du Breul dit qne les monnmeiis 

élevés par Philippe III ayaient la forme d'une py^» 

ramîde , et qu'ils étaient surmontés par des croix de 

pierre , qui ont été abattues par les huguenots, du 

temps à^& guerres de religion : il les appelle il/o/iri- 

Jayes. Si ce nom tsit le véritable , ne pourrait-il 

seryir à faire connaître l'origine du cri de guerre 

de nos àieux : Mont-Joîe y SaînUDeràs , dont la 

première exolamatîon n'a jamais pu être expliquée 

d'une manière satisfûsante? 
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mort en 638 , et les deux statues de 
pierre de liais , Tune couchée , Tautre 
en pied , et celle dé la Reine Nantilde^ 
sa femme , en pied. 

Dans la croisée du chœur, du coté de l'épi- 
trc , le long des grilles. 

Le tombeau de Çlo vis . U , fils de 
Dagobert, mort en 663. Ce tombeau 
était de pierre de liais. 

Celui de Charles- Martel , père de Pé- 
pin, mort en 74^ ^ ^ ^^^ ^^ pierre. 
Celui de Pépin son fils , premier Roi de 
la deuxième race , mort en 768 5 à côté 
celui de Bcrthe ou Bertrade , sa femme, 
morte en ^03. 

Drt tâté de Véçangile , te long des grilles^ 

Le tombeau dé Carlomaii, fiOis de 
Pèpîn , et frère de Çliarlemagne , mort, 
en 771, et celui d'Hennentrude, feuuDe- 
de Charles-le-Chaùre , k cèté , laquelle 
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motinit en 86g. Ces deux tombeaut en 
pierre. 

Du câté de i'épitre. 

Le tombeau de Louis III , fils de 
Louis-le-Bègue , mort en 882 , et celui 
de Carloman , frère de Louis III ^ mort 
en 884. L'un et l'autre en pierre. 

Vu câté de l'évangile. 

Le tombeau d'Eudes-le-Grand» ondU 
de Huges-Capet, mort en 899, et celui 
de Huges-Capet , mort en io33. 

Celui de Henri P' , mort en 1060; 

de Louis YI 9 ditleGro8vB^>^^ ^^ mS^^ 
et celui de Philippe, fils aine de Louis- 
le-Gros , couronné du vivant de son 
père , mort en ïï3i. 

Celui de Constance de Castille , se- 
conde femme de Louis VIII , dit le 
Jeune , toortc en iiSg. 

Tous ces monnmens étaient en pierre, 
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et avaient été construâts sous le règne 
de saint Louis , au treizième siècle. Ils 
contenaient chacun deu!C petits cercueils 
de pierre d'environ trois pieds de long, 
recouverts d'une pierre en dos d'âne , 
où étaient renfermées les cendres de 
ces Princes. 

Tous les monumens qui suivaient 
étaient de nmrbre, à l'exception de deux 
qu'on aura soin de remarquer : ils 
avaient été construits dans le siècle où 
ont vécu les personnages dont ik con- 
tenaient les cendres. 

Dans la croisée du chœur du cMrie (Séj[>ttre. 

Le tombeau.de Philippe-le-Hardi , 
mort en laSS , et celui d'Isabelle d'A- 
ragon , sa femme, morte en laya. 
Ces deux tombeaux étaient creux, et con- 
tenaient chacun un coffre de plomb 
d'environ trois pieds de long , sur huit 
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pieds de haut -, ils renfermaient les cen- 
dres de ces deux époux. 

Celui de Philippe IV, dit le Bel , 
mort en i3i4. 

Coté de VévQfigile, 

Louis X , dit le Hutin, mort en 1 3 1 6, 
et celui de son fils posthume Jean (que 
la plupart des historiens ne comptent 
pas au nombre des Rois de France ), 
^ovx. la même année que son père , et 
quatre jours après sa naissance , pen- 
dant lequel temps il porta le titre de 
Roi. 

Aux pieds de Louis-le-Hutin, Jeanne^ 
Reine de Navarre! , sa fille , morte en 
1349. 

^ons le sanctuaire du côté de V^évangile^ 

Philippe V, dit le Long , mort le 
i janvier i3îii , avec le cœur de sa 
/emnae Jeanne de Bourgogoe , morte le 



ai janvier i îag ^ Charles IV, dit le 
"Bel , mort en i3«7 , et Jeanne d'E- 
vreux , sa femme , morte en iS^o. 

Chapelle de Notre-Dame-la-Blanche , du, 

cifté de V épure. 

Blanche , fille de Charles- le -Bel, 
duchesse d'Orléans , morte en 1 892 5 
et Marie, sa sœur, morte en i34ï« 
Plus bas 5 deux effigies de ces deux Prin- 
cesses en pierre , adossées aux piliers 
de l'entrée de la chapelle. 

Dans le sanctuaire de cette chapelle , cote 

de t évangile. • 

f 

t • 

• , f 

Philippe de Valois , mort en i35i » 
et Jeanne de Bourgogne , sa première 
femme, morte en i348. 

Blanche de Navarre, sa deuxième 
femme , morte en i373 ^ pl^s bas , deux 
effigies en pierre ^ de Blanche et de 



I-eanne , -adossées aux piliers au bas de 
ladite chapelle. , 



Chapelle Saint ^J^an ^-^Baftiste ^ étte 'des 

IChmrleSi' «•, . .'••'.) 

Charîès V, sùftiôinmé le Sage , ïnotl 
en i38o , et Jeànilé'de bourboi»*, 's^i 
femme , morte èni iSyS. * î 

Charles VI , mort en i^si , et Isa-^ 
i>eau dé Bavière , saffemmie , taâorte en 

ï435. ' " >'--^'. .• . ■•• .; 

Charles VII , mort éû ï 46 1 , et Mari» 
cTAtijou ,■ sa fetiiriie ;,^ttiLbrte' ea- t^^iî 

Revenus dans le sanctuaire , dxi côlé 
du maître-autel , côté de l'évangile , le 
Hoi Jean , mort en Angleterre prison- 
nier , en i364. 

Au bas du sanctuaire et des degrés , 
«du côté de l'évangile , le massif du mo- 
nument de Charles VIII, mort en 14989 
dont l'effigie et les quatre anges , qui 
étaient aux quatre coins, avaient été 



retirés en 179^, a été démoli le 8 
août Ï793. 

Dans la chapelle de Notre-Dame-la- 
Blanche , étaient les deux effigies en 
loarbre blanc de Henri II y . mort en 
jiSBgy.et de Catherine de Médicis , sa 
femme, morte en iSS^ , Tun et Vautre 
revêtus de leurs habits royaux, couchés 
sur un lit recouvert de lames de cuivre 
doré aux chiffres de Tun et de Tautre , 
et orné de fleurs de lys. Dans la cha- 
pelle des Charles , le tombeau de Ber- 
trand*Duguesclin , .mort en i38o. 



♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦♦ 
CHAPITRE m. 

TB^SOR DB 9AIVT-DBBI8. 



Reliques. — Sceptre de Dagobert. — « Couronne et 
sceptre de Charleniagne. — De saint Louis. — 
De Henri IV. — Calice et patène de Fabbé Si^er. 
— Note sur ce grand homme. — Couronne de 
Jeanne d'Évreux, qui servait an couronnement 
des Reines de France.— Note sur cette cérémo^ 
nie. — L'Oriflamme. — Son usage. <— Sa des 
cription. 



Le trésor de l'abbaye de Saint-Denis 
passait , avant la révolution , pour le 
plus riche de tous ceux des églises de 
France. Il se composait de reliquaires , 
de vases sacrés , de métaux précieux et 
dornemens royaux de la plus grande 
valeur. 

On y remarquait entre autres riches- 
ses, et outre les châsses des saints mar- 
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tyrs , de nombreuses reliques enchâs- 
sées dans For , Fargent et le vermeil ; 

Plusieurs mitres , ornées de perles et 
de pierreries ', fiés anciens abbés de 
Saint-Denis ^ 

Un buste de Saint-Hilaire , évèque 
Ae Poitiers , en vermeil 5 

Tlus^eu]rs croix en, or çt^i vernueil' 
i^eBtfermaiit des morceaux de la vraie 

ÇrTOil^i ..... 

Uftc aiguière et un ba$.si^ d'argent 
doré „ ornés de ciselures représentant j 
l'histoire de Joseph vendu par ses frères; j 

Le sceptre de Dagobert ^ formé par 
un bàtçn d'pr émaillé,, am bout duquel 
on voyait un ai^Je portant un jeum 
homm^e^ 

Le trône en bronze doré qui servaiî 
â ce monarque , et qu'on suppose être 
UD ouvrage de saint Eloy (1); 

(!) Ce fauteuil se voitaiijouixt'hui k h biMiothè^ 
que royale. 



La couronne de ChaHemagne (i)^ 
son sceptre orné d'une fleur de lys , sa 
main de justice , son épée et ses épe- 
rons. Tous ces objets étalent en or et 
enrichis de pierreries 5 

Une agrajDTe en vermeil , ornée de 
pierreries , qui attachait le manteau 
royal de saint Louis y 

La main de j>astice de saint Loois ^ 
cette main sur laquelle il s'était peut- 
être appuyé lorsquîl s^asseyait sous 
Farbre de Yincennes ^ 

L'épée que saint Louis portait à la 
croisade; 

L'anneau qui lui servait de sceau : 
cet anneau était d^or, semé de Meurs de 
lys et garni d'un s^phir^ sur lequel était 
gravée l'image de ce saint Roi , accom- 



(1) Cette couronne servit long^teinps au couroik 
■«ment des Rois de Fiance. 
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pagnée des deux lettres S* L. ( Sigil- 
lum Ludouîcù ) 

Le calice en agate , et la patène en 
serpentines de l'abbé Suger (i) î 

Plusieurs vases et criées en agate , 
et autres pierres précieuses , parmi les- 
quels il s'en trouvait un de la plus grande 

(i) Suger, abbé de Saint-Denis, dont il a déjà été 
question dans cet ouvrage , étjait un homme très- 
supérieur à son siècle ; il fut ministre sous Louis- 
le-Gros et Louis-le-Jeune , et surnommé , par ces 
deux roijs , Père de la ptitrie. Les états>généraux 
le chobirent pour régent du royaume. Les pape» 
Galixte H, Honoré Jî„ Innocent II et Eugène Ûl, 
Henri, roi d^Angleterre , Roger, roi de Sicile, et 
Dayid, roi d*Ecosse, lui rendirent des honneuri 
' e]i:traord|naires. Louis-le-Jeune voulut honorer^ de 
sa présence les obsèques de ce grand et vertueux 
ministre, enterré dans l'épaisseur du mur de la 
croisée de l'église , du côté du midi, weo cette 
simple inscription : Uic jacet Sugerius abbas^tt Ici 
repose l'abbé. » Il ne put voir mettre en terre le 
corps de ce cher et fidèle ministre , sans témoigner, 
devant tout le monde , Pexcès de sa douleur, par 
ses soupirs et par ses larmes^ 
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beauté y donné à Téglise par le Roi CHar* 
les m , et qu on supposait avoir été taillé 
par ordre d'un Roi d'Egypte, Ptolomée 
Philadelphe ^ 

La couronne de la Reine Jeanne d'É- 
rreux , femme du Roi Charles IV. Cette 
•ouronne était d'or , enrichie de pier- 
:*erfes , et servait au couronnement des 
Reines de France ( > ) , 

(]) La cérémonie du couronnement des Reines 
le France ^tait autrefois en usage : on se servait de 
a couronne de Jeanne d*Évreuz , troisième femme 
!e Charle^le-Bel 9 princesse digne, par ses vertus, 
le cette espèce d*immortalité. On n'employait point, 
K>ar Ié5 Reines, la Saînte'Amj:oule ^ mais du Saint- 
>liréine« Ou les oignait au front , sur ïes épaules et 
â la poitriiie. C'est pourquoi, dans la cérénooie, 
îlles portaient une tunique et une chemise fendues 
les deux côtés. On compte vingt-cinq reines de 
France qui ont été couronnées et sacrées. Marie de- 
Médicis , femme d'Henri IV, est la dernière qui ail 
été ainsi couronnée. Cette cérémonie fut supuprimée 
comme inutile, et comme n'ajoutant rien au respect 
^oe les Français portent aux épouses de leurs, 
lois. 



Flusieiirs manuscrits de la plus haute 
antiquité , arec des reliures précieuses; 

L'épée de la Pucelle d'Orléans , celte 
épée glorieuse qui avait sauvé la France 
du ]onf des Anglais ; 

Les couronnes , les sceptres et la maâ 
de justice qui avaient servi au sacre de 
Henri IV. L'une des couronnes était en 
or , l'autre en vermeil ; 

Les deux couronnes qui avaient servi 
au sacre de Louis XIII , et les deux ^Q 
sacre de Lotiis^IlT; 

Là ctmfotjj^dé verùiéîl qui avait servi 
aux ifijjnéraîilesaê l|u Jleîne Anne d'x\a- 
triche .^. l'Qlt^x'ç de Louis XIV y et cell^ 
employée au^ futiéraiUes de la Reine 
Marie-Thérèse d'Autriche , sa femme \ 

Les habits royaux qui avaient servi 
au sacre de Louis XIV ; 

Plùsietïrs couronnes funèbres en vei^ 
meil et celles en or, qui avaient servi aui 
sacres de Louis XV et de Louis X\I' 



Enfin le manteau royal que Louis X\'I 
portai^ à son sacre. 

Ce^t aussi dans Tabbaje de Saint- 
Denis qu^était conservée VOriflantme de 
France : cette bannière fameuse que 
Cloyis ayait , dit-on , reçue du ciel , et 
qui a si souvent guidé nos soldats a la 
victoire , lorsque leur cri de guerre était 
Montjoye et Saint-Denïs. 

Les Rois de France qpl voulaient ar- 
borer Poriflamme ^ commençaient par 
faire leurs dévotions à Notre-Dame de 
Paris , puis ils se transportaient à Saitit- 
Denis orà-, ayant été «diennellement re*' 
çus , ils descendaient , seûM chaperons eî 
emhiures ^ dans le caveau où cette ban- 
nière ^éttdt 'déposée ^u milieu des reli- 
ques des saints. Après la messe et la 
bénédiction , le Roi la remettait au 
comte de Vesdn , qui avait seul le pri*- 
vilége de la porter k la guerre. Guil-» 
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laome Guiart , en son roman , en patrl» 
ainsi : 

Oriflamme est une baunière , 
Aucun, poi plus fort que guimple-. 
De cendal roujoyant et simple , 
Sans pouriraiture d autre affaire. 

Un ancien inventaire de Saint-Denis 
en fait ainsi la description : Étendard 
d^un sendaifort épais , fendu par le mv- 
lieu en forme de gonfanon jfortcaduque, 
enveloppée dun bâton couvert de cuivre 
doré , etun fer longuet aigu au bout» 

L'Oriflamme ancienne fut perdue pen- 
dant la guerre de Flandre , sous Phi- 
lippe de Valois. 

Henri lY , pour guider ses soldats à 
la victoire , n^eut jamais besoin d^autre 
oriflamme que^son panache blanc. 

Aujourd'hui , si quelque ennemi im- 
prudent venait attaquer le trône auguste 
de Charles X , une écharpe blanche , 
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attachée au bout d'une lance , et portée 
au combat par un fils de France , suffi- 
rait pour étendard à tous les Français -, 
et cette nouvelle oriflamme serait en- 
core j comme autrefois Tancieilne y Tas- 
sure garant de la défaite de Tétranger. 
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CHAPITRE ÎV. 
vioi^i;ioir OE& toUBmàxj% d« sAîifT^-miNiSk 

Décret de la Convention. — Destruction des sépul- 
tures placées dans Féglise. — Sing^ularités obser- 
vées. — Ouverture du caveau des Bourbons. — 
Remarques faites à cette occasion Indignatioa 

fénérale en Europe. — Ode de monsieur de 
ontanes. 

Ejicient ossa regum Jitda, etossa prùtcipum 
ejus f ossa sacerdotum , et ossa propàetarwn , 
et ossa eorum qui .habitiu^erunt Jérusalem^ de 
sepulchris : non co/iigenttw , non sepeiientw , 
in sterquilinUoH ,.supràfaciem terrtt erunt, 

Jërëmie , ckap. 8. 

- On chassera de leurs sépulcres les ossetnens 

• des Rois de Juda , de ses princes , de ses pré- 

• IMS , de ses prophètes , et de tous ses habiuns : 

• prives des honneurs de U tombe, ils seront 

• dispersés ignominieusement sur la face de la 

• terre. • 

La France a vu s'accomplir tout en- 
tière la prophétie de Jérémie. Un décret 



rendu par Cette Convëncion • qm avait 
inmiolé Inouïs XVI inr fm ^chafaud et 
proscrit la^famille dea .Boiir]xln& , pros- 
crivit les jce^pd^'^i.desîAois m^jm." 

Il «emble'^é fainè dès' législateurs 
réptAlipains était l^émpliè de cette même 
£éfK>ci«ë ^tii .venait d'arracher à l'un des 
poètes de la révolution un vœu impie 
éms en r yga , et que tte pourront expier, 
«BX ycUK de la postérité , dix ouvrages 
étincelans de beaux vers. 

Le poëte Lebrun n'avait pas eu bonite 
de s ecjpier : . 



« Purgeons le sol des patriotes^ 
Par des Rois encore infecté; 
Im terre de la hibetté 
Bejette les os d^sdespot^* 
De ces monstres divinises 
Que ious les eereueifs soient brises 1 
Que leur mémoire soit ^éptia l ■ 
Et qu'avec leurs mânes errans , 
Sortent du sein de la patrie 
l.esfi4d«vr«^ fk c<i|B jtf Ff^tts f !> 



La Convenidon accom^^t ce souhait 
sacrilège. T^nps singulier, où la poésie 
chantait le crime , où la braTOure pro- 
tégeait Fécliafaiid ! L'exécution du dé- 
cret de la Conyen,tion èonunença le 6 
août 1 793. Trois jours suffirent pour dé- 
molir cinquante-un tombeauxqui s^ trooe 
vaient dans le cliœur et dans Téglise , 
pour violer cinquante-une sépultures de 
Princes et de Rois , pour détruire IW- 
vrage de douze siècles. 

La plus grande partie des monumens 
détruits appartenait aux Rois de la 
première et de la seconde race , et à ceux 
de la troisième race , antérieurs à Char- 
les V. 

Les ossemens tirés de ces tombeaux 
furent jetés dans une fosse creusée à la 
place qu'occupa jusqu'au dix-huitième 
siècle la tour des Valois , monument at- 
tenant à la croisée de l'église , du côté 
du septentrion. C'est là que depuis lyig, 



époque w j»etiMgpifiqu&ni<!Knuàient>a»ait 
été. déîrnito' îSier tFOuyàît.lé.dm<etJ!àce de 
Tabbajéide' Saint-Denis, i < .•..!. 

On ne.;trQuy% qïi&.tijès-peu de.cluDse 
dânsJes<^FjQiÉii^>l^âQ^tQTnb€âux.eii .pierre 
creusç^.vBiyarYaif Wi(peu *de,fil.4*or;feux 
da]isr;;<j^fKt ; ^;Pq{^^ ;Cliâquer cêi^ileil 
contenaH 'U^implQ inscription . du^ nom , 
sur iin€^]sgijQai&4e^ploiïib , et larplupart 
deees'lanieJS^éSaient fortement oxidées et 

endomma^g^e?-; •.•..,. .\ - • ' :' 

Ce^ •inâcriptibns':,. ':et le», eoff^es.de' 
plomb de Phijî^ê- le ^ Hardi et dTsa- 
helleû^'Âvà^oih^iÙTéni^^^ à l'Hô- 

tel-de-VillA j! et, ^B^u^te L là fonte , où 
ils serviirêttl-à^feWi^er» dés balles. 

Çcqu'on.trouya de plus. remarquable, 
ce fut le sc^ài^df argent ,,vde forme.ogiye, 
de Confftsmeë'âSd CàstsUé ,^ deuxièçie fem- 

• f f • 

me délUÔvSs, Tïl ? dît- le Jèùne , môMe 
en 11^60. Il peçait, trois ojaces-et; demie ^ 
ce sceau fut déposée k la'iluUii<{ipaHtépour 
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être ensuite remis au calniiet des anti- 
t|ues de la bibliotliëque nationale (i). 

Diverses circonstances firent alors sus- 
pendre les violations des tombes royales; 
la reprise de ces travaux sacrilèges n'eut 
lieu qu'au mois d'octobre suivant. 

Le samedi la , on ouvrit le cayean 
des Bourbons , et on y pénétra par la 
porte des chapelles souterraines. Le 

(i) Le tombeau du maréchal deTurenne, ^i 
avait été conservé intact, fat démoli en avril 17^, 
et transporté aux Petits-Augustin» , au faabooig 
Saint-Germain , à Paris , où Ton rassemblait tou» 
les monumeus qai méritaient d*étre conservés pour 
les arts. Depuis , et par ordre de Buonaparfe , il a 
été rétabli dans l'église des Invalides , où il se tiouve 
aujourd'hui. 

L'église 9^r^ui était couverte en plomb, fut dé- 
couverte , et'le plomb porté à Paris en 1795. 

Les superbes grilles de fer, faites en 170a , par 
un nommé^Pierre -Denys , très-habile serrurier, lu- 
rent enlevées et transportées à la bibliothèque 
du collège Mazarin;,XParis, en juillet 1796 ; elles 
ont depuis été replacées k Saint-Denis. 




INTEIUEURDKL-KGLISBSOlITUVUINEDBSrDKJIIS | 
U 11 Août 1793 . 



proQiiei' <!«-i)iieiI qui en tiu tïré,fiitx^«- 
hlS'ftttbon Roi Henri IT.;; .-.i 

i^M corpa ^Uit bicntMinserré-, et les 
tftilbs du visage parfaitement reccômiti»- 
subies. On li- d<.-{>ot^n dnâs île passage 
de I« cluipelle liihiu , raVeloppi'deson 
suai/e égaKmsnt l'icn. conaery^.. ïly 
reata deux jours , ])eT]d;mt lesquel^ tdia- 
cun eut la liiicrlé de le tmc. , Ëasuite , 
les restes de ceRoi, Je Und-dontlepeU' 
'pie ait garde lamémoirv, fnrént'igoOiB»- 
' nieueeineHi jetés dans UfMKdes^Valois. 
0n lira ensuiti' du cùMan le t»tpt 
a XUl et ceux (le les desceudatu. 
s-ùhb de cesc^rpB étaîeiit bien 
nrvést'surtoat celui de LduisXlli^ 
MjioanaisBflible à umoùstacbe , celui de 
litfiDS XIV l'était ausù par ses grands 
traits, mais il était tUHr comme de l'en- 
cre. Les autres corps , et surtout cehiî 
du Grand Dauplùn , étaient en pu- 
tré&ction liquide. ' 



Les cœiirs de quelques Princes de k 
famille étaient déposés sous les cercueils, 
les plombs qui les renfermaient furent 
mis de côté , portés au cimetière et 
jetés dans la fosse commune, - avec tous 
les cadavres des Bourbons. Ces plombs 
étaient recouverts de cœurs figurés en 
vern^il. 

Les travaux duraient depuis trois jours, 
et rien autre chose de remarquable n'a- 
vait été observé dans l'extraction des 
cercueils •, mais la plupart de ces corps 
étant en putréfaction, il en sortait une 
vapeur noire et épaisse , d'une odeur 
infecte , qu'on chassait à force de vi- 
naigre et de poudre brûlée : ce qui 
n'empêcha pas la plupart des ouvriers 
de tomber malades. 

Après avoir extrait tous les corps du 
caveau , on arriva ,Je cinquième jour, 
au cercueil de Louis XV. D était à l'is- 
sue du caveau , dans l'église , sur un 



banc ou massif de pierre , élevé à la hau- 
teur d'environ deux pieds , placé à droi- 
te en entrant dans une espèce de niche 
pratiquée dans Tépaisseur du mur : c'é- 
tait là qu'on déposait le corps du dernier 
B.oi , en attendant que son successeur 
vînt pour le remplacer. 

On n'ouvrit le cercueil de Louis XV 
que dans le cimetière , sur le bord de la 
fosse. Le corps retiré du cercueil de 
pbymb , bien enveloppé de linges et de 
bandelettes , paraissait tout entier et bien 
conservé ^ mais dégagé de tout ce qui 
l'enveloppait , il n'offrit plus que la fi- 
gure d'un cada:vre 5 tout tomba en 
putréfaction , et il en sortit une odeur 
si infecte , qu'il ne fut pas possible de 
rester présent : on brûla de la poudre, 
on tira plusieurs coups de fusil pour pu- 
rifier l'air. On le jeta bien vite dans la 
fosse , sur un lit de chaux vive , et on le 
couvrit encore de terre et de chaux. 



Les entrailles des Princes ei Princes- 
se^ étaient aussi dans le caveau , dans 
des sceaux de plomb déposés sous les 
tréteaux de fer qui portaient leurs cer- 
cueils : on les porta au cimetière ; on 
jeta les entrailles dans la fosse commu- 
ne. Les sceaux de plomb furent mis de 
côté , pour être portés , comme tous les 
autres , à la fonderie qu^on venait d^ë- 
tablir , dans le cimetière même , pour 
fondre le plomb à mesure qu'on en ifcû- 
vait. 

L'ouvei^ture des caveaux particuliers 
placés dans les différentes chapelles du 
chevet de Téglise, suivit celle du caveau 
des Bourbons. 

Le caveau de Charles V, danslacha- 
pelle dite des Charles , fut le premier 
ouvert. On trouva dans le cercueil de 
ce Roi , une couronne en vermeil bien 
conservée, unemaindejusrîce d'argent 
et un sbeptre de cinq pie^s de long; 
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ntrtbont^ de feuilles d'acanthe d'argent , 
bien dorées et dont l'or avait conservé 
tout son éclat. j. . . 

Dans le cercueil de Jeanne de (Bour- 
bon y son épouse , on trouva un reste 
de couronne , un anneau d'or , des dé- 
bris de bracelets ou chaînons , une que* 
nouille de bois doré , à demi-pourri et 
des souliers de forme fort pointue ( en 
partie détruits ) , brodés en or et en ar-* 
gent. 

A l'ouverture du cercueil de Char» 
les YII , on remarqua comme une sin- 
gularité de l'embaumement du corps de 
ce Roi j qu'on y avait parsemé du vif** 
argent 9 qui avait conservé toute sa flui- 
dité. On eut ensuite occasion d'observer 
la même singularité dans quelques au-» 
très embatunemens de corps duquator« 
zième sièole^ 

Noos ne donnerons pas le détail de 
l'exhumation des corps , qui n'ont rien 
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présenté d^éxtraordinaire. Tous les Rois 
furent successivement tirés de leur cer- 
cueil. 

, Le corps de Louis VIII , père de 
Saint-Louis , mort le 8 novembre 1 2^6 , 
âgé de quarante ans , fut trouvé pres- 
que consommé. Sur la pierre qui cou- 
vrait son cercueil était sculptée une 
croix en demi-relief : on ne trouva dans 
sa tombe qu'un reste de sceptre de bob 
pourri , et un diadème qui n'était qu'une 
bande d'étoffe tissue en or , avec une 
grande calotte d'une étoffe satinée , assez 
bien conservée. Son corps avait été en- 
veloppé dans un drap ou suaire d'or, 
dont on trouva des morceaux assez bien 
conservés. Le corps ainsi enseveli avait 
été recousu dans un cuir fort épais , qui 
était assez bien conservé. 

Il est le seul qtii ait été trouvé enve- 
loppé dans un cuir : ce qui vraisembla- 
blement avait été fait pour que son ca- 
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davre n'exhalât pas au-déhors de mau* 
Yaise odeur dans le transport qu'on en 
fit de Montpensier (en Auvergne), où 
il était mort à son retour de la guerre 
contre les Albigeois. 

Le cercueil de Saint-Louis était plus 
court et moins large que les autres ; les 
ossemens en avaient été retirés lors de 
sa canonisation , en 119^. 

La raison pour laquelle ce cercueil 
était moins large et moins long que les 
autres , c'est sans doute parce que , sui- 
vant les historiens , les chairs furent 
portées en Sicile \ ainsi on n'apporta à 
Saint-Denis que les os , pour lesquels 
il fallut un cercueil moins grand que 
pour le corps entier. 

Après avoir détruit tous les caveaux 
et fouillé dans le chœur , on décarrela le 
haut du chevet pour découvrir les au- 
tres cercueils cachés sous terre. On 
trouva celui de Philîppe-le-Bel , mort 



en. iDi4 9 ftg^ de jquarante^six ans. C« 
œrcueil était de pierre et recotiyert 
d'une large dalle. Il n'y avait pas dW 
tre cercueil qjoe la pierre creusée en 
forme d'auge 9 plus large à la tète 
qu'aux pieds , et tafôssée 'en dedans 
d'une lame de plomb , scellé sur les bar- 
resde fer qui fermaient le tombeau. Le 
squelette était tout entier : on y trouTs 
un anneau d'or , un sceptre de cuivre 
doré , de cinq pieds de long , terminé 
par une touffe de feuillage , sur laquelle 
était représenté un oiseau aussi de eni- 
vre doré. 

On ouvrit ensuite le tombeau de 
piçrre du Roi Dagobert , mort en63S, 
il avait plus de six pieds de lon^; 
la pierre était creusée pour recevoir la 
tète qui était séparée du corps. On j 
trouva un coffre de bois d'environ deui 
pieds de long, garni en dedans àe 
plomb, qui renfermait les os de ce prince 
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64 ceiuc- de Nèntilde sa femme ^ morte 
en 64^> Les ossemens étaient envelop^ 
pës dans une touffe de soie, séparés les 
Hns des autres par une plandbie inter- 
médiaire 9 qui partageait le colBBre en 
deux parties. Sur un des c6tés de ce 
coffre était une lamte de plomb , avec 
cette inscription : 

Bic jacet corpus Dagoèerti. 

Sur l'autre côté , une lame de plomb 
portait : 

IIîc jacet corpus Nantiîdis. 

On ne trouva pas la tête de la Reine 
Nantilde. il est probable qu elle était 
restée dans Tendroit de sa première sé- 
pulture, lorsque Saint-Louis fit retirer 
Dagobert et sa femine pour les placer 
dans le nouveau tombeau qu il leur fit 
élever. 

L'exhumation du Roi Jean fut la der^ 
nière qu'on fit en 1793. Les travaux des 
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violateurs avaient duré depuis le i a oc- l 
tobre jusqu^au 25. ' 

Les violations commises à Saint-Denis | 
causèrent une indignation générale en 
Europe et en France. Les révolu- 
tionnaires qui n'avaient pas abjuré tout 
sentiment de pudeur et d'honnêteté 
rougirent de ces* profanations odieuses. 
Un poëte fanatique avait excité les con- 
ventionnels au sacrilège, des poëtes reli- 
gieux consacrèrent leurs cbants au sou- 
venir des Rois outragés dans leurs sépul- 
tures. La faveur publique fut le prix mé- . 
rite de cette conduite •, et parmi les poè- 
mes qui furent proposés pour les prix dé- 
cennaux , on remarqua au premier rang 
les Tombeaux de Saint - Dents par 
M. de Treneuil. L'outrage fait à la ma- 
jesté du cercueil inspira aussi très-no- 
blement un poëte que la muse classi- 
que a adopté , feu M. le marquis de 
Fontanes. 
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Citons quelques strophes de -son ode 
lue dans une séance de Tlnstitut au mi- 
lieu des applaudissemens ; eUes servi- 
ront de complément à notre récit. 

Le cercueil n*a plus de mystères , 
L*al>ri des m&net solitaires 
De toutes parts est assi^ : 
Spectacle affrenxi les tomlivs s^ouTrèiit , 
£t les os des Rois se découvrent 
Aux regards du Ciel ontra^ I 

Du sein des tombes renverse'es , 
Qu'on roule sans ordre et sans choix , 
Tout-à-coup sortent , courroueëee , 
Les ombres de soixante Rois! ^^^J^ 
Le fier Pzpiir, k la lumière , 
Reparait, cbargë de poussière,' ■' 
Avec le premier des Capets : ^^'- • • ♦ y 
Et , craignant la gaerre civile , ^-^ xJ^ 
Les Valois , de leur sombre asile, 
A regret ont quitté la paix. 

Respecte au moins , peuple infidèle , 
Tes plus intrépides soutiens : 
Ce Louis qui fol le modèle 
Et des héros et des chrétiens : 
Ses lois sont celles d'un grand homme ; 
Pieux , il sut contenir Rome ; 

I I 




L*lngUût, far laf , fat alMittai 
Memphis Tadmira dans les chaînés « 
Et 1«8 ombrages de Vineennes 
ParUot encor de sa ▼«rtn. 

Htflas ' des sables do Garthage « 
Vainement ses restes sauves , 
Dans UB tonchini pèlerinage, 
Jusqu^ji ce lieu sont arrif és; 
Tout ptfrit : lei mAmes ruines 
Goovreot ce htfros de Bovines, 
Qui dos Germains ëuit reffroi* 
Ta dépouille est aniai proscrite , * 
Aimable et douce Marguerite ; 
O sainte épouse du saint Roi I 

Âbandonnaot det pompes vainea, 
Mais gardant ranseaa nuptial , 
Avec les Rois, les chastes Reines 
Reposaient sur le lit fatal» 
Auprès de leurs cendres aiméas. 
Des quenouilles d or enfermée* 
Rappelaient les mœurs des vieux jours. 
O mœurs uaïves I jours proapènes i 
Qu^ont vus les pères de nos pères , 
Et qui nous ont fui pour toujours ! 

3uger , et Dugueselin lui-même , 
N'arrêtent point cesattentaU ; 
Tous «ont compris dans Tanathéme : 
Grands hommes , Reines, potentats ^ 



Et /«an, ftmeuz par la disgrAc*» 
Et son Bh , et toute la race 
Dn deatraeteur des Templiers , 
Et UiDiciê, BLàHCKB, Ûabklls» 
Et Fbajtçois , aux Muses fidèle , 
Qui fat llwnaenr des cheTaliert. 



Des cercueils niluslre dépouille , 
Le seeptre , le bandea*! sacré , 
Le sceau des Rois empreint de- roailt», 
A ees brigands tout est Uvré^ 
L'tfpëe , aux innoeens propice, 
La main , symbole de justice , 
Ne sont plus TeiTroi des penrer». 
On livre k de lAches risées 
Ces couronnes demi-brisées, 
Derant qui treoiblait Tuni^mrs. 

Ils ont m , sous ce noir portique ^ 
A travers de poudreux lambeaux , 
L'or briller sur un sceptre antique-, 
Où rampe le ver des tombeaux : 
Déjà court leur avide joie , 
Déjà , sur Topulente proie , 
Ijenr main se jette avec fureur ; 
Mais le sceptre , usé de vieillesse , 
Tombe en poussière , et ne leur laisse 
Qu!«n peu de cendre et 1«. terreoc 



par h belle 
^te peint le 
furent saisis 
grand Roi 
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CHAPITRE V. 

ilAT DB SAllTT-DBinS PBKDANT LA Rl&VOLUTIOH. 

Quaud ceux qui étaient venus outra- 
ger la majesté des Rois , jusque dans le 
tombeau , se furçnt retirés , Téglise de 
Saint-Denis, dépouillée de ses plus 
saints omemens , devint un magasin de 
farines , destination qui , peut-être , la 
sauva d'une destruction totale. 

Il faut lire les écrits des contempo- 
rains pour se faire une juste idée de 
l'impression que produisait sur les âmes 
qui avaient encore conservé quelque 
sentiiHent de respect pour les tom- 
beaux , l'aspect de ces murs profanés , 
de ces tombeaux vides , de ces débris 
d'ossemens des Saints et des Rois. 

Un écrivain que le poignard des ré- 
volutionnaires a trouvé naguère fidèle à 
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b royauté , Koteebue, nous a donnéla 
relation d^un voyage qu'il fit à Saint- 
Denis pendant notre • rérolution. Ce 
fragment fera connaître TimpressioiiL 
qu'éprouvait toute ame noble et élevée 
à cet aspect déplorable.* 

« Nousprîraeslecbemin de l'abbaye, 
quel aspect imposant ! Ces murs élevés 
depuis plus de dix siècles , qui ne sont 
plus abrités par aucun- toit , et qui sem- 
blent dire au ciel : « Nous bravons tes 
orages ^ » ces murailles magnifiques 
percées k jour comme de la dentelle, et 
qui semblent bAties d'hier pour une 
ftte d'aujourd'hui ; ces eblonnes gothi-** 
ques qui, depuis douze siècles, support 
tent ces voûtes immenses , aussi légè^- 
rement que l'Etna soutient les nuages.^ 
Au dehors , ces images de Saints déca-^ 
pités ^ mutilés par les Vandales ; en^ 
entrant, ce vide inunense, ce désert ri- 
che en décombres , habité seulemenfr 



par des oiseaux de proie , et dans le-» 
quel on a placé des sacs de farine, quel 
bizarre changement! Cest dans le même 
lien où les vers rongeaient la dépouille 
des Rois, que Pon conserve aujourd'hui 
la nourriture des hommes ! 

» Nous y trouvâmes un vieux Suisse 
auquel est confié depuis vingt ans la 
garde de cette abbaye , et qui a été té*. 
nM3in de ses derniers beaux jours. . . . Cet 
homme est comme un registre vivant 
de tout ce qni se voyait jadis sous ces 
voûtes imposantes; à chaque pas, il 
nous disait : « Là était le tombeau d^une 
Reine : » à chaque fosse encore entr'ou* 
verte , dans laquelle il nous avertissait 
de ne pas tomber : a Ici reposait un 
Roi ou un béros. » 

» Nous le suivîmes, en descendant 
quelques marches , et il nous conduisit 
dans un souterrain obscurités extrémi- 
lés saillantes des piédestaux , qui sup- 



portaient jadis de clificpie côté les oer- 
cueils des Rois , rendaient le passage si 
étroit , que la belle mortelle (i) à qui 
je donnais le bras, fut, obligée de se ser- 
rer plus étroitement contre moi , pour 
ne pas fouler aux pieds la place x)ù. dor- 
inaient les morts. 

» Là, dans Tobscurité , se fit entre- 
voir une lumière éloignée \ alors la voix 
du vieillard s'écria comme une voix du 
séjour des ombres^ : « Ici reposait 
Louis XIV^ là Turenne ; ici Louis XŒ, 
et là Bertrand Duguesclin. » Lorsque 
nous arrivâmes à Textrémité de cette 
sombre galerie , dans laquelle Torgueil 
et la magnificence de trente Rois étaient 
venus s'éteindre et s'anéantir , il s'ar- 
rêta tout-à-coup , et dit à voix basse , 
la tête baissée et les mains jointes : 
a Ce banc de pierre portait le cercueil 
de Henri IV. » 

(i) M. Rotzebue accojnpagnaitalorsMme Réeamier. 
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. )) Un recueillement profond honora 
cette place pendant quelques minutes... 
Enfin le vieillard interrompit ce silence 
reh'gieux , pour nous raconter qu il 
9vait été présent à l'ouverture du tom- 
beau de ce Monarque, que le cadavre 
avait conservé $es formes de manière à 
faire reconnaître ses traits chéris , que 
les scélérats qui étaient présens , et 
Robespierre lui-même, avaient été saisis 
à cette vue d'un effroi involontaire, que 
tous s'étaient approchés doucement et 
avaient arraché respectueusement quel- 
ques poils de la barbe du bon Henri , 
que depuis ce temps ils portaient dans 
des bagues comme une relique (i). 



(i) Cette circoDstance , racontée gravement par 
Kotzebue , et sur Fautorité d'un suisse d'église , 
parait peu vraisemblable. Quel respect une reli- 
que de Henri IV pouvail>«lle inspirer ^ux scélérats 
qui venaient ranacher au tombeau , pour jeter ses 
restes dans une fosse sacrilège ? 
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)> Mais que devinrent tous ces cada- 
vres ? -— Robespierre ordonna qu'Os 
fussent tous brûlés, excepte Turenne. 
•*- Et cet ordre fut -il exécuté? Id 
le vieillard bésita : cependant recon- 
naissant en mm un étranger , et cansi«« 
dérant ma belle compagne , il prit con- 
fiance , s'enhardit , et nous avoua qu^il 
n'avait pas brûlé ces dépouilles sacrées, 
mais qu'il les avait enterrées à cent pas 
de l'abbaje , pendant le silence de la 
nuit (i). Nous le priâmes de nous j 
condtiire , il le promit. 

» Il nous fit passer à travers un cor^ 
ridor obscur, dans une chapelle souter- 
raine , mais bien éclairée , où nous vî- 
mes des statues de saints de grandeur 



(i) Encoro uoe enreor. L'enterremeot des restes 
des Rdis, daas deux fosses commîmes, se fit po- 
Uiquement , par ordre de le Goav<eiitiiMi, et dure: 
plusieurs jours. 



naturelle. Il nous fit remarquer entre 
autres une statue de la vierge Marie qui, 
par un hasard singulier , offre la res^ 
senoJblance parfaite de Tinfortunée Reine 
Marie-Antoinette» 

» En sortant de Fabbaye , le vieux 
Suisse tint parole et nous conduisit à 
eent pas de là, vei*s une petite pelouse 
<pie rien ne faisait distinguer. Cest là^ 
dans un espace que je pourrais facile*» 
ment embrasser en étendant les bras ^ 
<jae reposaient sous mes pieds les osse^ 
mens de plus de quarante-trois Reine», 
Princes ou héros !..... » 

A ce récit,. dont le p^thps germani* 
que détruirait presque l'intérêt , si de 
moins grands souvenirs se rattachaient 
à Saint-Denis , £siisons succéder les lignes 
adniirables que le premier écrivain de 
notre siècle consacra jadis à la désolation 
de réglise.qui servait d'agile aux tombes 
de nos Rois : le tableau sera complet.. 



« On voyait autrefois près de Pans 
des sépultures fameuses entre les sépul- 
tures des hommes. Les étrangers ve- 
naient en foule visiter les merveilles de 
Saint-Denis. Ils y puisaient une pro- 
fonde vénération pour la France , et s'en 
retournaient, en disant au-dedans d'eux- 
mêmes , comme saint Grégoire : Ce 
roycttime est réellement le plus grand 
parmi les nations. Mais il s'est élevé un 
vent de la colère , autour de l'édifice de 
la mort ; les flots du peuple ont été pous- 
sés sur lui , et les hommes étonnés se 
demandent encore : Comment le temple 
d*yémmon a disparu sous les sables des 

déserts ? 

» L'abbaye gothique , où se rassem- 
blaient tous ces grands vassaux de la 
mort , ne manquait point de gloire : les 
richesses de la France étaient à ses por- 
tes , la Seine passait à l'extrémité de la 
plaine^ cent endroits célèbres remplis^ 
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salent , à quelque distance , tous les si- 
tea de beaux noms , tous les champs de 
beaux souvenirs -, la ville d'Henri IV et 
de Louîs4e-Grand était assise dans le 
voisinage, et la sépulture royale de Saint- 
Denis se trouvait au centre de notre 
puissance et de notre luxe , comme un 
trésor où Ton. déposait les débris du 
temps , et la surabondance des grandeurs 
du royaume de France. 

» C'est là que venaient tour«à-tour 
s'engloutir les Rois de France. Un d'en- 
tr'eux , et toujours le dernier descendu 
dans ces . abimes , restait sur les degrés 
du souterrain , comme pour inviter 
sa postérité à descendre. Cependant 
Louis XIV a vainement attendu ses deux 
derniers fils : l'un s'est précipité au fond 
de la voûte , en laissant son ancêtre sur 
le seuil \ l'autre , ainsi qu'OEdipe , a dis- . 
paru dans-une tempête. Chose digne de 
méditation ! le premier Monarque que 

12 



fes envoyés de la justice diTiné rencon- 
trèrent , fut ce Louis , si fameuic par 
l'obéissance que 1^ nations lui portaient; 
il était encore tout entier dans son cer- 
cueil. En vain ,.pour défendre son trône, 
il parut se lever avec la majesté de son 
aîècle , et une arrière^arde de huit siè- 
cles de Rois ; en vain , son geste menii- 
çant épouvanta les ennemis des morts, 
lorsque , précipité dans une fosse ccHn* 
mune , il tomba sur le sein de Marie de 
Médicis : tout fut détruit. Dieu , dans 
Tèffusion de sa colère , avait juré pr 
lui-mèrae de châtier la France : ne clle^ 
chons pas sur la terre les caUse» de fet^ 
reils événemens ; elles sont plus haut. 

)) Dès le temps de Bossuet , dans le 
souterrain de ces Princes anéantis on 
pouvait à peine déposer madame Hen- 
riette ; « tant les rangs x sont pressés , 
» s'écrie le plus éloquent des orateurs^ 
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)> tant la mort est prompte à remplir ses^ 
)} plftces ! » En présence de$ âges dont 
les flots écoulés sçmblent gronder en-^ 
core dans ses profondeurs , les .esprit» 
sont abattus par le poids des pensées qui 
les oppressent. L*ame entière frémit en 
contemplant tant de néant et tant de 
grandeur. Lorsqu'on cherche une ex- 
pression assez magnifique pout* peindre 
ce qu'il y a de plus élevé , l'autre moi-- 
lié de l'objet sollicite le terme le plus 
bas , pour exprimer ce qu'il y a de plus 
vil. Ici les ombres des vîeillqs voûtes 
s'abaissent , pour se confondre avec les 
ombres des .vieux tombeaux ^ là , des 
grilles de fer entourent inutilement ces. 
bières , et ne peuvent défendre la mort 
des empiétemens des hommes. .Écoutez 
le sourd travail du ver du sépulcre qui 
semble filer , dans ces cercueils , les in- 
destructibles réseaux de la mort l Tout 
^anonce qu'on est descendu à l'empire 
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des ruines ; et , à je ne sais quelle odeur 
de vétusté répandue sous ces arclies fu- 
nèbres , on croirait , pour ainsi dire , 
respirer la poussière des temps passés. 

» Lecteurs chrétiens , pardonnez aux 
larmes qui coulent de nos yeux, en er- 
rant au milieu de cette famille de Saint- 
Louis et de Clovis...... 

..... » Mais où nous entraine la des- 
cription de ces tombeaux , déjà eflacés 
de la terre ? Elles ne sont plus ces sé- 
pultures ! les petits enfans se sont joués 
avec les os des puissans Monarques : 
Saint-Denis est désert! l'oiseau Ta pris 
pour passage , l'herbe croît sur ses au- 
tels brisés , et au lieu du cantique de la 
mort qui retentissait sous ses dômes , 
on n'entend plus que des gouttes de 
pluie qui tombent par son toit décou- 
vert , la chute de quelque pierre qui se 






détache de ses murs en ruines , ou le 
son de son horloge, qui va roulant 
dans les tomheaux vides et les souter- 
rains dévastés »- 



««* 
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CHAPITRE VI. 

MONUMBNS KBHFBBll^S DANS l'^GLISB 
SCPiBIBTJKB. 

Réparations ordonnées par Buonaparte. — Cha- 
pelle expiatoire projetée par son ordre à la mé- 
moire des rois de France. — Réparations ordonnées 
par le gouvernement royal. — Tombeau de D<- 

gobert. — Tombeau de NantVde sa femme. — 
lausolée de Françoi s I* ''. — Ma u solée de LouisXII. 

— Urne de François I»*". — Mausolée des Valois. 

— Colonne de itenri III. — Colonne de Fran- 
çois n. — Autres monumens. — Louis XI. — Dn- 
gruesclin . — Sancerre. — Tanneguj-du-Châtel. — 
Charles X. ^ 

• 

Buonaparte donna , en 1 806 , Tordre 
de réparer Téglise de Saint-Denis, et de 
restaurer le caveau des Bourbons. D 
comptait y établir la sépulture de sa fa- 
mille ; mais sa politique jalouse ne vou- 
lut pas que les monumens érigés par nos 
aïeux à la mémoire de nos Rois fussent 
i:établîs dans les places qu'ils occupaient 



avant la violation des tombes royales. 
Il craignait que ces pierres des temps 
anciens , ces statues vénérables , ne ser* 
vissent à rappeler aux Français qu'il 
enste , pour le maintien et le salut des 
empires , quelque chose de plus fort que 
la force. Usurpateur , les monumens de 
la légitimité lui causaient de Teffroi. 

Seulement, et pour paraître porter 
quelque respect à la couronne qu'il avait 
saisie pour la placer sur sa tète , il per- 
mit qu'on érigeât une chapelle expiatoire 
aux Rois dépossédés de leurs tombeaux. 
Fidèle au système qu'il avait adopté de 
totijours rappeler Charlemagne , afin 
qu'on oubliât Hugues Capet et ses dcs- 
cendans , il voulut que les statues qui 
devaient orner ce monument fussent 
celles des Rois de la seconde race , et 
toutes d'un travail moderne y afin que 
tout fit bien connaître que c'était par 
ordre de Napoléon , Empereur , que la 
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chapelle était consacrée. Cest sans doute 
pour être conséquent et pour arriver au 
même but qu'il n'accorda les honneurs 
de la sculpture qu'aux six Roîs de France 
qui ont porté le titre S! Empereur: Char- 
lemagne, Louis I, Charles II, Louis II, 
Charles UI et Charles IV (i). 

Buonaparte passa avant que les répa- 
rations qu'il avait ordonné de faire à 
Saint-Denis fussent terminées , avant 
que la chapelle qu'il voulait consacrer 
fut commencée. Un seul des membres 
de sa famille eut l'honneur de reposer 
dans le caveau des Bourbons , dans le 
caveau où le fils de Louis XVI ne de- 
vait pas , lui , trouver une place : c'était 

(i) La chapelle qui devait être consacrée à ao» 
anciennes tombes royales est celle où se trouve -aa- 
jourd'hui le tombeau de Henri II. 

Les statues des six empereurs dont une seule a été 
exécutée en marbre , sont à présent placées dans 
L'église souterraine. 
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nu fils de madame Hortense de Saint- 
Leu , le jeune Louis Napoléon , mort 
à l'âge de trois ans. 

Un des premiers soins dii Gouverne- 
ment rofjal, en i8i49 Alt de faire con- 
tinuer les réparations commencées à 
Téglise de Saint-Denis , et de la faire 
mettre en état de recevoir de nouveau 
les restes des Rois de France. Effecti- 
vement, au mois de février i8t5, le 
caveau royal reçut les cercueils de Louis 
XVI , de Marie-Antoinette , et des deux 
filles de Louis XY , mesdames Yictoire 
et Adélaïde^ 

Depuis , divers mausc^es ont été ré-* 
tablis dans Téglise ^ Téglise souterraine 
a été réparée, etlçs cercueils de pierre 
ainsi que les pierres tumulaires des Rois 
de France de la première, de la seconde 
et de la troisième race , qui étaient dé- 
posées dans le Musée des Petits*- Augus- 



tins y ont été placées dans les chapelles 
qui rentoui'ent^ 

Toutes les réparations ne sont pas 
encore finies , tous les monumens ne 
sont pas encore relevés , mais €«i tra- 
vaille continuellement à acheyer cette 
pieuse restauration^ 

Le premier monument (ju^on voit au- 
jourd'hui en entrant dans Téglise de 
Saint-Denis est à gauche, sous les quatre 
piliers qui soutiennent une des tours. 
Ce monument , connu sous le nom de 
Chapelle sépulcrale de Dagcbert , or-^ 
nait déjà Féglise avant la révolution j il 
ne date point du temps de ce Prince. 

L'ancien tombeau ayant été détruit 
à Tépoque où les Normands ravagèrent 
une partie de la France , Louis IX , en 
faisant restaurerPabbaye deSaint-Denis, 
après la mort de l'abbé Suger , et à k 
sollicitation de Blanche , sa mère , fit 
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élever le monumem qu'on voit aujour*- 
tl'hw. Le corp^ de Dagobertr, que l'on 
avak réussi à conserver , fut placé au 
de la ichapelle , dans un sarco-^ 
9 laimachelle gris , etieusé 'daA$ 
«aftome df ceiiciL6i}>die n^oimë. 
WiJbè jgflate «uï^ làquelW^était re* 
^ée e» relief la statue dû Rcfi ^ 
'xmion l'usxgedtt cem|Ps'V i*'«^aiit 
r )«Vit«69 fem^t.«e «ftMophage. 
r 1* ^iôk^ifirs des tctobeâut 
'«ot h ^tssLXtxlà f0a39 ' ouvrir ;1^ ^éér*" 
lovfki^spéiident tr^iiVer'deà riii 
ts:e||f(»i»esy^séldn> ra^cieii litsa^e*: 
Ii^:*os9ébi6n9:^«nt1^1oppés dHiA 
ibnra^'rumicé qûî^'clâi^ilîà fcut 
ÊCCb .*.u ." 'f * r>., ;.■■.". .. ."•:■ > « 

Muîiiuiaent ; îdé|)osé ldèg*-i«Aj* 
tt Jié Jdr^iiii 'dn-Mv^ée à^ môûuDfienSI 
français, a été restaiiré avec soin. Il oflfre 
i'ùnagé d'une cliapelle gothique, sculp- 
tée en pierre*de liai^" 7 ^t décorée d'un 
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grand nombre de petits omemensen 
feuillages , d'après le goût adopté par 
les arcliitectes du moyen âge , à la suite 
des croisades. Trois bas-reliefs super- 
posés forment le fond de la cbapelle. 
les sujets qu'ils représentent donnent 
beaucoup d'intérêt à ce précieux mo- 
nument. 

Voici ce qu'en dit Montfaucon : 
« Un nommé Ausoalde, revenant de 

» son ambassade de Sicile , aborda à 

» une petite île où il y avait un vieux 

)) anachorète , nommé Jean , dont la 

» sainteté attirait bien des gens dans 

D cette île , qui venaient se recomman- 

» der à ses prières. Ausoalde entra en 

» conversation avec ce saint homme; 

» et étant tombés sur les Gaules et sur 

» le Roi Dagobert, Jean lui dit qu ayan' 

» été averti de prier Dieu pour Famé 

» de ce Prince^ il avait vu sur la mer 

» des diables qui tenaient le Roi D^' 
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» gofeert lié sur tin «squtf , et le me- 
)) naient , en ie l)attà>nt , aux manoin 
n de Fulcmn ; qo» D&goben criait , ap* 
» ^leint à son seconrs samtDeni^, saint 
ift Mffnrice et saint Manîn , les priant 
» de le délivrer et de le conduire 
» dims le sein d^ Abraham. Ces saints 
ï) coûrureût après les diables , leur ar- 
» rachètent cette ame , et remmenèrent 
)) au ciel en chantant des versets et des 
» pseaumes. » 

Pour trouver l'explication des has- 
reliefs , il faut commencer par le bas et 
les suivre en Texnontant. 

On voit d'abord sur le sarcophage la 
statue du Roi Dagobert , couché et te- 
nant les mains jointes , au-dessus est 
Tinscription suivante : 

vu« Boi EN l'an 63a, jùsqces l 64S^ 

i3 
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représentent , l'une la reine Nantilde , 
feiûme de Dagobert, et Tairtre, le Rw 
Clovîs , son fih 5 elles avaient été bri- 
sées en 1793 , on les a refaîtes depuis, 
d'après les anciens modèles. 

Vis-à-vis la chapeUe de DagoLert,et 
sous la tour, à droite en entrant ^ se 
trouve adossé à la muraille , le tom- 
beau de la reine Nantilde , qui formait 
jadis Tautre face de la chapelle, lorscjue 
ce monument était placé dans le chœur 
de l'église. Au Keu des bas-reliefs qai 
ornent cette chapelle , le fond du mo- 
nument de Nantilde est orné de lo- 
sanges et de fleurs de lys sculptés. 

En avançant dans Téglise, à droite 
et dans h. dernière chapelle latérale , 
araiit d'arriver à Tendroît où- les deux 
ailes de l'église eoupent le vaisseau en 
croix , on- trouve le mausolée de Fran- 
çois P'. ^ 
. Ce monument ibnèbre tout edi mar- 



bre blanc , fut érigé en 1 55o dan» l'alH 
baye de Saint «Denis au testanrateup 
des arts 5 il a été construit sur les des- 
sins de Philibert de Lorme, abbé ét'Ivrjy 
et ordonnateur des bâtimens et manu- 
iàctures de France. 

François I'' et Claude de France ,. sa 
femme, y sont représentés dans leur 
état de mort. Ges deux statues , plus for- 
tes que nature , sont sublimes par leur 
exécution et par la connaissance pro- 
fonde de lanatomie dont l'artiste Pierre 
Bontemps y a fait preuve. Elles sont 
posées sur une estrade ornée d'une 
frise ea relief, représentant les ba^^ 
tailles d&Marignan et de Cérisolles. On 
J voit la £orme des canons, des habits 
de guerre et des armes en usage alors , 
«t principalement de Tarbalète , in- 
troduite en France soua le règne de 
Philippe-Ânguste. Une grande Voûte, 
<^oiiipo'8ëe d'arabesqpiea et de bas-p-reliefs 



exécutés par Germain Pîlon , repré- 
sente des génies éteignant le flambeau 
de la vie ^ Fimmortalité de l'âme y est 
ingénieusement exprimée par Fallégo- 
rie de J.-C. vainqueur des ténèbres; 
les quatre prophètes de l'Apocalypse 
enveloppent ces figures intéressantes. 
Seize colonnes cannelées , d'ordre ioni- 
que, dans la proportion de six pieds? 
supportent l'entablement , au-dessus 
duquel sont placées cinq figures sculp- 
tées en marbre blanc : François r» 
et Claude sa femme, qui , vêtus enbakit 
de cour, sont représentés à genoux de- 
vant leur prie-dieu -, les trois autres , aussi 
à genoux, sont François, Dauphin, q^ où 
croit avoir été empoisonné par Catue- 
rinedeMédicis ; Charles, duc d'Orléans, 
tous les deux fils du -Roi, et Charlotte 
-de France sa fille, morte à huit ans. 
Autrefois un caveau pratiqué sous If 
monument, contenait six corps enfenn^^ 
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dans des cercueils de plomb , posés sur 
des barres de ^ fer ; savoir. : celui de* 
François P' , et ceux de Louise de Sa- 
voie, sa mère, mortie en i53r \ de- 
Claude de France , sa femme , morte en. 
i524j à- l'âge de vingtrcinq ans; de- 
François^ Dauphin, mort en i536, à 
Tâge de dix-neuf ans ^ de Charles çon 
frère , duc d'Orléans , mort en 1 545 , à 
l'âge de vingt-trois ans ^ et de Charlotte , . 
leur soeur, morte en i524, à l'âge de* 
huit ans. 

Les plafonds, arabescpies , et tous les; 
omemens qui décorent le tombeau de 
François I«r^ ont été sculptés par Am- 
broîse Perret et Jacques* Chantrel, qui 
avaient le titre d'ornemanistes du Roi , 
ainsf qu'il est mentionné dans les Mé- 
moires de la Chambres des. comptes , 
du 28 février i555 (i). 

(1) Louis XII étant mort sans laisser d'eufaiis 



/ 



he tombeau de Louis XU n'est poi&t 
encoore rétabli^, mais bous ne doutontf 

mâles, Ffançpis, eomte d'AngoulénQ, siootasi^ 
le trône le i^*" janvier i5i5., àTâge de vingt-tta«ns. 
lien était le plus proche héritier, descendaot de 
Louis duc d'Orléans , frère de Charles VI. 

Dès 1« première année de son .règne le concordat 
succéda à la.pragiBatique*«mctifm : cell&'CL avait é(e 
faite en i438, sous le règne de Charles Vil, dafl» 
l'assemblée du clergé de France à Bourges. Elle ré- 
tablissait la liberté des élections pour les arche- 
vêchés, les évêèhëfi, les abbayes et les aoûts oé- 
néfîces électifs dont les papes s'étaient attribue '^ 
nomination. Dans une conférence entre Léon^^ 
François I«', il fiit résohi que cette pragn»*»^* 
serait abolie^ que le Roi nommemit aux bénéfices 
de son royaume , et que le pape donnerait dei 
bulles à ceux qui lui seraient nommés. Cestce({a^° 
appela le Cokcgri^ai:. Il fat eonfirmé en i5i6t ^" 
concile de I>atran , et enregistré deux am apr^s ^^ 
parlement. 

Les principales batailles et les traités de f^ 
conclu» sous François I«' sont : 

lo. La bataille de Marignan où il fit des prodiges 
de valeur , et qui le rendit maître du Milanais. 

ao. La bataille die Payie; le Roi y fut fût pi^' 



ptas qu»¥9nt peu, ce moiMunenl, qui 
oroait Fé^se de Saint^-Deols lors de la* 

» 

sonnier après avoir reçu plusieurs blessures. Après 
la bataille , il écrivit à la reiae-mère une lettre qui ne 
coi^enait qM ctê mots : « Maclsme , tout est perdu 
» fors l'hoQDÊur. » 

30. Traité de Madrid qui rendit la liberté à Fran- 
çois I^' à des conditions très-onéreuses. 

En 1^29, Charles -Quint, qui s'était refusé k 
tout adoucissement à ce dernier traité , conclut la. 
paix avec "François ^e^ A c.et eiFet la rqine-mère, 
(Louise de Savoie) et Marguerite d'Autriche, se ren* 
dirent à Cambrai, où elles réglèrent seules les con-* 
ditions de la paix, et c'est pour cela que ce traité 
fut appelé la paix des dames. 

Dès i53o9 les sciences recueillirenl les^premiem 
Jfruits de la paix ; et François I^^' reçut le glorieux 
titre de père des lettres, qu'il se faisait honneur de. 
porter. U attirait auprès de sa per^oane tous le^ 
savans qu'il pouvait réunie* Il encourageait leurs 
travaux et les récompensait en roi. 

François V'' mourut au château de Ra.mbooiJyiet le 
3 1 mars 1 546. Avant sa mort il avait donné au»Daupfaiti. 
les avis les plus sages , surtout en lui représentant 
fortement : « Que les fils, doivent imiter les vertus 
}) de le\ir père, et non pas leurs vice«; qu^ les 



révolution , ne serve encore d^omement 
à une des chapelles de cette basilique ; 
nous croyons devoir en donner la des- 
cription. 

Le tombeau de Louis XII et d^Anne 
de Bretagne a été exécuté en marbre 
blanc par Paul Ponce Trebati , venu en 

» Français, étant le meilleur peuple qui soit an 
» monde, méritent d'autant plus d^être bien trai- 
9 tés, qu'ils ne refusent rien à leur roi dans ses 
» besoins. » Malgré les dépenses occasionées par 
trente années de guerre ; malgré la magnifi- 
cence introduite dans les meubles et dans les bà- 
timens; malgré les grandes récompenses accordées 
aux guerriers et aux saran?, François I"" laissa, en 
mourant, son domaine entièrement dégagé; quatre 
cent mille écus d'or dans ses cofÈces et un quart d^ 
son revenu prêt à y entrer. 

La magnificence suivit le monarque jusqu^au tom* 
beau : ses funérailles se firent avec une pompe ex- 
traordinaire. Qnze cardinauif 7 assistèrent (ice qu'on 
n'avait encore jamais vu ) . Il fut proclamé , par cri 
public, dans la salle du palais : a Prince clément en 
>i paix , victorieux en guerre , père et restaurateur 
» de« bonnes-lettres et des arts libéraux. i> 



France vers 1 5oo : ce beau monument , 
bâti par les ordres de François 1er ^ s'é- 
levait au-dessus d'im caveau qui conte- 
nait les corps de ce Roi et de cette 
Reine. L'art commençait déjà , sous la 
protection du Roi père des artistes , à 
prendre l'essor qui l'éleva depuis si 
haut. Aussi , quoique ce superbe tom- 
beau soit d'un goût gothique, y re-. 
marq[ue-t-on des détails précieux et im 
grand caractère de dessin. 

Les statues de Louis XII et d'Anne 
de Bretagne , représentées dans leur 
état de mort , sont d'ime exécution sa- 
vante et étudiée. Les ouvertures que 
l'on voit au bas-ventre de ces deux sta- 
tues , sont les caractères de l'embaume- 
ment et non pas ceux de la putréfaction , 
comme l'ont publié plusieurs écrivains. 
Ces corps , eifrayans par la vérité des 
expressions, sont posés sur un cénotaphe 
d'un excellent goût , entouré de douze 



àJTcaides ornées d'arabesques d'un travail 
<;iH*ieaK ^ rechcrcké. Dans ces arcades 
sont placés les douze apôtres , qui of- 
frent encore des beautés dans le style 
-et dans le cboix des attitudes. Les 
quatre Vertus cardinales y plus fortes 
jque nature , ornent les angles du mo- 
nument* Le tout e^ posé sur un socle 
•enrichi de bas-reliefs représentant Je^ 
iwilaillos livrées en Italie par les Fran- 
çais ^ l'entrée triomphante deLoiHS^U 
tlans la ville de Gênes , et principJe- 
ment la bataille d'A^adel : ces bas- 
Teliefs sont d'un beati travail. 

On voit au-dessous de la coruicnc 
mausolée les statues en marbre W»"'^ 
et à genoux , de Louis XII , ^^^ ^^ 
habit de cour, et d'Anne de Bretagne^ 
femme de Charles VIII et de Louis XD' 
morte à Blois en i5i3 , aussi vêtue e 
habit de cour. Jean Juste , de To^f* 
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et Paul Ponce , de Paris , sculpteurs es- 
times de leur temps , ont été chargés 
^e la plus grande partie des figures qui 
orujent ce monument (i). 

(i) Louis XII, <tiii eut siuinMomé le père dtt 
peuple , commerça son règne par diminuer les iii>- 
p6tB itvui <lixième, et Uentèt après il les diminua 
d'on tien. Lorsqu'il monte sur le trdne , on chercba 
à l'aigrir eostre Louis de laTrémonille, qui Payait 
défait et pris à la bataille de 3aiot>^Ailbin «. il ré- 
pondit attxennemiBidfe ce hraYeoatfÂtdînie tes parolas 
xnémûrMes : n Le Roi de Ftanee neyen^tpas les 
^enefles du duc d'Orléats. *) Tmrtes ses actions 
fliontraient la ULème ^aévosité. Il avait demaBdë 
la liste des .officiers de rancieane cour, e^y ajraitt 
remarqué deux hommes qui r<amient fort desservi 
auprès de Charles Vlil , il mit une croix Tis-à"^ 
de lears noms. Les deux intéressés crareat y ^ok 
le signal de leur perte prochaine. Ils prenaient des 
nesoves pour s'expatrier, lorsque le Roi les fit ap- 
peler, et leur dit qu'il arait mavqné ainsi leurs 
noms ponr se souvenir de celui qni avait pomionBé 
à ses ennemis en mourait ponr eox sur la craix^ 

Un courtisan deifaandait à Louis. XII la con»- 
fiftcation des biens d'un riche bourgeois d'Or- 
léans , qui s'était ouvertement déclaré contre ce 

i4 
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lee inscription» qni ^ont gravées ftutoor 
de ce ckef-d'cCTiTre. 

KBX nULlNSlflGBXVUKSUPBKISQWV S'A TA DS DUE 
CKCT9S IKIACA TATA flfNEKA BOMUS, 

COITTEMPTIS JkACHRYMIS DBSIDERIOQUE BBCKVTI 
AMP&IVS HOC Q.UO TE PBOSSQUEEEUDR EBÀ1 : 

PULVEES IK EXIGVO QUUH MAGNI PSCTOEIS EXTA 
COR QUANTUM HECTOREA 6TRENUITATB lACBT. 

CHRISTIAN ISS. REGI FRANCISCO PRIMO, TICTOM 

TRIUMPHATORI AKGLICO , HISPAKICO , CBRKA- 

' WICO, BURGUKDICO, JUSTISS. CLEMEKTISS. PRI5- 

CIPI, HBlfBTCUS SECUKDVS REX CHRISTIAVISS. 

ABIAKT19S. PATRl PIBKTISS. FILIUS. 

On voit en face de la chapelle où se 
trouve le mausolée de François ler^ 
dans une chapelle éclairée d'une ma- 
nière admirable par des vitraux colo- 
riés , le mausolée de Henri II , dit des 
Valois. 

Ce tombeau , d'ordre composite , est 



orné de douze eoloanes^et ée douz^ 
pilastres de marbre bleu tarquiii.' U a 
cté exécuté d'après le» dessins de Pri- 
matice , sar une grande échelle , csr il 
a quatovzre pieds de barat , dix de large 
fet doxize et demi de long. On y voit 
aux angles quatre statues en bronze 
représentant les quatre Vertus cardi- 
nales. Au milieu du monument , les 
corps de Henri II et de Catherine de 
Médîcis sont représentés en; marbre 
blanc , dans leur état de mort , et cou* 
chés comme sur un lit. LVrtiste a su 
transmettre au marbre une expression 
profonde de sensibilité qui attendifit le 
spectateur. Les statues en bronze de 
Henri II et de la Reine de Médicis , en 
habit de cérémonie , et à genoux devant 
des prie-dieux qui sont placés au-dessus 
de r entablement , sont du même sculp- 
teur y ainsi que les quatre bas-reliefs 
représentant la Foi , l'Espérance , la 
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Charité et les Boanes-OEuTres, placés 
dans le soubassement. L^artiste a re- 
présenté la Charité nue^ allaitant des 
enfans., roulant exprhner qu après avoir 
donné ses vétemens pour couvrir des 
malheureux , il ne lui reste plus qae son 
seîn j elle Tofire et se laisse teter par 
deux enfans à la fois. 

Ce fut Catherine de Médicis qui fit 
bâtir ce magnifique monument peu de 
temps après la mort de Henri Ud)^ et 
qui chargea de Texécution Germain 
Pilon , son sculpteur particulier. Cet 
artiste célèbre , Tun des fondateurs de 
Técole française, a été au-dessus de 
lui-même dans Texécution de ces mor- 
ceaux qui sont autant de chefs-d'œu- 
vre -, il a su. allier la sévérité du style 
de Michel-Ange à la grâce de Primatice* 

(i) Henri IT , fils de François I«r , monta sur le 
tr6ne le 3i mars x547 > i^^^ anniversaire de sa 
naissance. 



Le caveau pratique sous le tombeau 
des Valois , contenait neuf cercueils de 



Ce Roi est le premier qui ait honoré les maré- 
chaux de France de titre de cousin. 

Les principaux sièges, batailles , et traités qui 
ont eu lieu sous son régne , sont : 

Le siège de Metz , soutenu par toute la noblesse 
de France, commandée par François duc de Guise , 
contre Charles - Quint , en i553. La bataille de 
Renti en Artois, remportée en i554, P**^ Henri II 
sur Charles -Quint. La bataille de Saint-Quentin 
en Picardie. Le traité de Cateau-Canibresis en 
Flandre, signé le a avril lÔÔg avec TAngleterre , 
et le lendemain avec l'Espagne. 

Henri II mourut à Paris , au palais des Tour- 
nelles , des suites d'un conp de lance que Mont^ 
gomeiy, capitaine des gardes écossaises , lui donna 
dans un tournoi. Il expira douze jours après sa- 
biessure, le lo juillet iSSg. 

Outre les cercueils de Henri II et de Cathe- 
rine de Médicis , le caveau des Valois renfermait 
ceux des trois autres Rois , tous leurs enfans , 
François II , Charles IX et Henri QI. 

François H , fils aîné de Henri II et de Cathe- 
rine de Médicis, naquit le ao janvier i544> ^^^ 
d'Écossè par son mariage avec Marie Stuart en 



1» m ^ 

différente» grandeurs : ceux de Henri II^ 
de Catherine de Médîcis ; de Henri III; 



i558, et Ror de France }e lo juillet iSSg. Il mou- 
rut sans postérrtë le 5 décembre i56o. 

Son règne qui ne fot que de dix-sept mois , vit 
éclore ces guerres civiles qui désolèrent la France 
pendant près de soixante- dix ans. Les que- 
relles de religion servirent de prétexte aux fac- 
tions qui préparèrent à- la France les plus çranâs 
malheurs. 

Charles IX, second fils de Henri II et de Ca- 
therine de Médicis , monta sur le trône le 5 dé- 
cembre i56o , à Tâge de dix ans. Catherine n'eut 
point le titre de régente pendant cette minorité , 
mais elle prit une grande part dieins le gouverne- 
ment sous- ce règne et sous celui de Henri III. 

Le palais de<; Tuileries fut bâti en i564 , sur les 
d^essins de P1iil9>ert Delôrme , par les ordres de 
Catherine de Médicis. Henri IV le termina en i6o3; 
Louis XIH et Louis XIV Tout étendu , exhaussé 
et décoré. 

Charles IX mourut à Vincennes fe3o mai 1674. 

Enfin Henri HI, troisième fils de Henri U et 
de Catherine de Médicis, monta sur le trône à 
Page de vingt-quatre ans. 

Sous son règne la Ligue commença : elle prit 



de Louie âX)rlé(tiis , second fil» du Roi 
H€^nri II 9 m^n au b^ceaa ; de Jeaunus 

80B origine dans redit de paeifioatien domé aux 
protestans le i4 mai 1 5^6 , par lequel il leur étai| 
accordé le libre exercice de leur religion. Cet 
édit fut réToqué peu de temps après. 

Le 3i mai i5^8, ce Roi posa la première pierre 
du Pont-Neuf qui lut entrepris sur les dessins de 
Jacques Audrouet du Cerceau, et terminé en i6o4v 

. En 1579, Henri III institua Tordre deis cheva- 
liers du Saint-Esprit ; il avait été élu Roi de Po- 
logne, et était parvenu à la couronne de France 
le jour même de la pentecdte ; ce qui lai fit donner 
à son ordre le titre de Sainb-Esprit. Son dessein 
était d'en faire une marque de la. plus haute dis- 
tinction , et de retirer du parti calviniste , par 
Pespérance de cet honneur, les grands du royaume 
qui y étaient engagés. U se <^clara chef sonve-» 
rain de cet ordre , et en unit la grande maîtrise à 
la couronne de France. 

Henri III, assassiné à Saint-Gloud .le 3 1 juil- 
let 1 589 , par la main parricide de Jacques Clé- 
ment , jacobin , n^ourut le lendemain , après avoir 
déclaré Kenri, Roi de. Navacie y son. successeur» 
En lui finit la branche des Valois %id «VAÎt doonié; 



de France et de Victoire de France , 
toutes deux mortes en bas âge , et ses 
filles 5 de Marguerite de France , pre- 
mière femme de Henri lY, fille- de 
Henri U , morte le 27 mai i6i5 \ de 
François , duc d' Alençon ; de François II; 
de Marie-Elisabeth de France , fille de 
Charles IX ; et enfin celui de Char- 
les IX. 

On remarque dans les ailes qui for- 
ment la croix de l'ëglise deux monu- 
mens en forme de colonnes, élevés 
à la mémoire de deux de nos Rois. 
L*un est une colonne torse en marbre 
Campan-Isabelle , d'ordre composite , 
ornée de feuilles de lierre , de palmes 
et de chiffres enlacés , représentant dans 
leur milieu une H. Cette colonne , haute 
de neuf pieds , a été exécutée par Bar- 



à la France treize Rois pendant Tespace de deiut 
cent soixante ans. 



thëlemy Prieur , dans un seul bloc , et 
érigée i Henri m , par Charles Benoise , 
son secrétaire particulier, qui Pavait fait 
élever dans Téglise paroissiale de Saint- 
Cloud y où Ton avait déposé le cœur dé 
ce prince j en mémoire de son assassi- 
nat par Jacques Clément , le a août 
1 589. Le vase qui contenait ce cœur a été 
détruit entièrement \ il a été remplacé 
par un génie en marbre blanc , qui 
"brûle im poignard avec son flambeau 
qu'il tient renversé. 

On voit dans le piédestal deCampan- 
Isabelle deux frises en fruits, composées 
d'agates et de pierres précieuses , ainsi 
que deux beaux bas-*reliefs. Le premier, 
scidpté par Jean Goujon , représente la 
Mort et la Résurrection , allégorique- 
ment exprimées par une nymphe pro- 
fondément assoupie ; près d'elle eàt 
placé un génie qui renverse le flambeau 
de la vie, tandis que derrière elle on 



vok des fffoiie*, des saty»e« et des drya- 
des , «ymbcle àe la féooadité , de la ré- 
génération , de rimcttortalité en&i , 
former un ccmccrt tnélodieux de leurs 
instiMBicns. L'autre ba*-relief , de la 
même époque , est une hnitation de 
Tanticpie, U représenta Apollon c«; Mar- 
sriâs. 

L'inscription suivante «est gravée sur 
ce roontunent : 

▲ DSTA VIÀTOR, ET DOIB VR&OU YKKM. 
CO» mBGlS fSTO COIîBtTUH KfiT «176 BffABlIOM) 
QUI JVAA. GAULIS SA.iaiA.Tl8 Jt^EA X>E3>IT, 
TBCTUS CVCVT^O HUKiG &frBTUC<IT SICARIUS. 
▲Bi VIÀTORf BT DOLB ABGUlf YICEM. 

L'autre (monument «st une colonne 
en marbre blanc , d'ordre coxnposite , 
haute de neuf pieds sh: pouces, érigée 
4 la mémoire de François II, mùTt en 
i56i. EUe était destinée à porter k 



cœur dans uu vase de bronze qui a été 
fondu pendant la révolution. Cette co- 
lonne a été exécutée sur les dessins du 
célèbre Primatiee, et elle est surmon- 
tée de flammes , par allusion à la devise 
lumen reôlù qu'avait piise le Prince à 
la m.émoire de qui elle est consacrée. 
Les génies qui l'accompagnent sont at- 
tribuée par les uns à Paul Ponce , par 
les autres à Germain Pilon. On lit sur 
chacune des trois faces les inscriptions 
suivantes : 

Première face. 

COR RBGIS Iir MANU Dfel. 

HOC OBACULO DIGITUH FUIT COR FRAMCIS^I II. 
RBGIS CHRISTIÀHISSIKI, W URICA COLUMNA 
SUPBRPOSITA COVCLUSUM TANTO YSRJE FIDEt 
ASSERTORI , OBVEROSAM GRRISYI UâRTTRBK , 
MAKIAM STUART OOKÏUGEM HAB7ISSB QUADAM 
FmT YERJB IMMORTALITAtlS ASSBRT10. 
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Seconde face, 

LUMEN RBCTtS. 

TALB FUIT BMBI.BMi. HIBROGLYPHICUM PalN- 
CISCI II. PIISSIMI FBi.KCORUM BBGIS, COJTïS 
COR HIC SITUM BST. HIC, IHSTAR IOWJ5 CO- 
LUKBA ISRAËL! HOCTU PRELUCENTtS , RECTI- 
TUPINEM, BT PRO AYITA RELIGIÛNB FLilGRi.»- 
TBM ZELUM, ADVERSUS PBRDUELLES HJERBTICOS 
SSMPBR PRJSSETULIT. 

Troisième face . 
D. O. M. 

ET PBRBIfKI MEHORIiE. 

FAÀNCISCI II. FRANCORtJM REGIS, CAROLUS BOSUS 
EJUS IN RBGNO SUCCE8SOR SUADBNTI REGIV^ 
If ATRB CATHARINA , HANC COLUMNAM BRIGI 
CURAYIT ANNO SALUTIS l56a. 



I» 171 «^ 
Outre ces monumens consacrés à la 
mémoire de nos Rois (i) , on doit ré- 
tablir dans Téglise de Saint-Denis les 
tombes des grands honunes qui y avaient 

(i] Aujourd'hui que Ton travaille à rendre à la 
basilique de Saint-Denis toutes les pompes dignes 
d'elle, ne conviendrait-il pas d'y réunir tous les 
monumens élevés à nos Rois , quel que soit le lieu 
où ils ont été primitivement érigés ; k ce titre le 
monument de Louis XI mériterait d'y trouver une 
place. Louis XJ était un méchant homme , mais un 
grand roi. 

Sa statue en marbre blanc est à genoux, posée 
SOT un piédestal groupé par quatre petits génies aussi 
de marbre blanc, soutenant des écussons; le Roi 
porte le cordon de Saint^Michel ; devant lui on 
voit des coussins servant de pri&dieu , sur lesquels 
se trouve un livre ouvert et le bonnet que Louis XI 
portait habituellement et auquel U attachait sa petite 
bonne vierge en plomb; le tout a été exécuté 
en i5Qa par Michel Boudin d'Orléans. 

Pendant la révolution, ce monument a été mutilé 
borriblemeÂt parles habitans de Gléry, où il était 
placé dans l'église de Notre-Dame. La tête qui est 
nn chef-d'œuvre d'expression , avait été décalée «t 



^ *7* ^ 
été efttertéSyDmguescHziy Lonisie San- 
eevre et Tanneguj DHiclutteL 

cMipée en trois partieSL M. Lenois est paryeaa, 

après de longes recherches , à réunir tous les dé- 
hris qui comjj^oaaieDt ce paonumeot, il a été restauré 
avec le plus graud soîa. On a inUoduit dans sa com- 
position q^iatre colonnes de marbre de Pentélie, 
dont deux sont veinées de bleu, et les deux autres 
à petijtes mouches et d*un gris foncé ; quatre pan- 
neaux oyalesy peints en g^sailies représentant la 
Force, la Justice, la Prudence et la Tempérance, dé- 
corent la frise. Dans le milieu des colonnes on voit 
un socle de marbre noir , sur lequel sont posés le 
casque et les gantelets de ce prince , et un cor dont 
il se servait pour la chasse. Dhns la frise on Ut ce 
qui suit ; im'mensi tremor Oceani, devise qu'il donna 
k Tordre de Saint-^Mtchel , dont il fut le fondoteuf 
en 1469, etplusli^as * etiam poHjunara te fret. 

Ce moaumeot , censervé dans le Musée des Pe- 
tits-Augustins, pourcait êtce facilement réédiâé à 

Saint-Denis. 

4 

te raconte cncooe à Cléry, que- te aedi|^e«r, 
iprès avoir terminé son tnavail,. mécontent do» sa^ 
laire qu'il avait aeça, déeeba une. lesipe d/avge»l 
qu» était suspendue dana l'é^e » el. qM-'aivété pour 



lue Graiid-Condé et Tusrenne- avaient 
aussi reçu les honneurs d'une sepul^ 

«e cnme, il fut peu de temp» après pendit à Op- 
léaos. 

H paraît certain q[ue le monument que nous ve- 
nons de décrire est une imitation de celui qui fut 
érigé à Louis XI , par son ordre , et suivant que 
HOU» jrappi^eod Velly. 

tt De retour d'un pèlerinage que Louis XI fit à 
» Saint-Claude , qui loin de lui rendre la santé , 
» épuisa sesfoices , quelqu'horreur que lui inspirât 
» la pensée de la mort , on voit qu'il s'en occupa 
» quelquefois. Il donna ordre à Duplessi-Bourré , 
» Fan des généraux des finances , de faire prix avec 
» Conrad de Coulogne , orfèvre , et Laurent ff^ritM, 
» fondeur , pour lui ériger un mausolée de bronze 
i) doré dans l'église de Notre-Dame de Cléry , où 
» il voulait être enterré : lur-même en prescrivit 
» la forme et les ornemens. H voulait être repré- 
» sente à genoux sur un carreau , en habit dé chas- 
» seur, son chien à côté de lui, chaussé de ses 
» brodequins , tenant les mains jointes <dans son 
» chapeau, revêtu dii collier de l'ordre deSaint^ 
» Michel , et ayant son cornet on cor-de-cbasse 
>' attaché en. échaipe , de façon qu'oa en pût voir 
» les deux bouts. U ordonna qu'on le rep^sentât 



*»♦ 
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Seconde face. 

LUMBH RBCT19. 

TAI.B FUIT BMBLBMi. HIBROGLYPHICUH FBAIV- 
CliCI II. PIISSIHI F&ÀKCORUM BBGIS , CUJUS 
COB HIC SITUM EST. HIC, IH5TAR IGKM CO- 
IVWSM ISBÀELI HOCTU PRELVCENTtS , BSCTI- 
TUDIITEM, BT PAO AVITÀ RBLIGIÛNB FLAGRIS- 
TBM ZELVM, ADVEESUS PBRDUELLBS HJBBBTICOS 
SSMPBB PRJSSETULIT. 

Troisième face . 
D. O. M. 

ET PBBENKI MEMORISE. 
FAÀirCiSCI II. FRANC0Rt7M REGIS, CA.ROLUS HOKUâ 

r 

EJUS IN REGlfO SUCCE8SOR SUADBNTI REGIVA 
MATEB CATHARINA, HÀKC COXUMHAlf BRlCI 
CCRAYIT AKNO SALUTIS l569. 



I» 171 «^ 
Outre ces monumens consacrés à la 
mémoire de nos Rois (i) , on doit ré- 
tablir dans Téglise de Saint^Denis les 
tombes des grands hommes qui y avaient 

(]] Aujourd'hui que Ton trayaille & rendre à la 
basilique de Saint-Denis toutes les pompes dignes 
d'elle , ne conviendrait-il pas d'y réunir tous les 
monumens élevés à nos Rois , qael que soit le lieu 
où Ils ont été primitivement érigés; à ce titre le 
monument de Louis XI mériterait d'y trouver une 
place. Louis XI était un méchant homme , mais un ' 
grand roi. 

Sa statue en marbre blanc est à genoux, posée 
sur un piédestal groupé par quatre petits génies aussi 
de marbre blanc , soutenant des écussons ; le Roi 
porte le cordon de Saint*-Michel ; devant lui on 
voit des coussins servant de prie^eu, sur lesquels 
se trouve un livre ouvert et le bonnet que Louis XI 
portait habituellement et auquel il attachait sa petite 
bonne vierge en plomb; le tout a été exécuté 
en i5Qa par Michel Boudin d'Orléans. 

Pendant la révolution, ce monument a été mutilé 
horriblement par les habitans de Gléry , où il était 
placé dans l'église de Notre-Dame. La tête qui esl 
un chef-d'œuvre d'expression , avait été décolée et 
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Seconde face. 

LVUZV ABCTtS. 

TAtB FUIT BMBLKMi. HlBBOGtYPHlCUK FBAK- 
CWCl II. PIISSIMI F&i.irCOBUlC EBGX8, CUIW 
COa HIC SITUM EST. HIC, IHSTIR IOH« CO- 
LUMN2 I8BÀELS HOCTU PRELUCBHTW , BBCn- 
TUDIHEM, BT PRO AVITA RBLIGIOVB FI.A.GB1V- 
TBM ZBLVM , ADVERSUS PEEDUELLES H£EBTICOS 
SBMPEE PRJE SB TULIT. 

Troisième face . 
D. O. M. 

ET PEBBiriri MEHORIiE. 

FBÀNGISCI II. FRANCORUM REGIS, CAROLUS BOKI/» 
BJUS IN RBGKO SUCCESSOR SUADBBTI BBCIITA 
MATRE CATRARINA , HAKC COLUMHAM ESId 
CURAYIT ANHO 8ALUTIS l56a. 



Outre ces monumens consacrés à la 
mémoire de nos Rois (i) , on doit ré- 
tablir dans Téglise de Saint-Denis les 
tombes des grands bommes qui y avaient 

(i) Aujourd'hui que l'on trayaille à rendre à la 
basilique de Saint-Denis toutes les pompes dignes 
d'elle , ne conviendrait-il pas d'y réunir tous les 
monumens élevés à nos Rois , quel que soit le lieu 
où ils ont été primitivement érigés 5 à ce titre le 
monument de Louis XI mériterait d'y trouver une 
place. Louis XJ était un méchant homme , mais un ' 
gl-and roi. 

Sa statue en marbre blanc est à genoux, posée 
SUT un piédestal groupé par quatre petits génies aussi 
de marbre blanc, soutenant des écussons; le Roi 
porte le cordon de Saint*-Michel ; devant lui on 
voit des coussins servant de prie^eu, sur lesquels 
se trouve un livre ouvert et le bonnet que Louis XI 
portait habituellement et auquel il attachait sa petite 
bonne vierge en plomb; le tout a été exécuté 
en i5aa par Michel Boudin d^Orléans. 

Pendant la révolution, ce monument a été mutilé 
horriblement par les hahitans de Gléry, où il était 
placé dans l'église de Notre-Dame. La tête qui est 
un chef-d'œuvre d'expression , avait été décolée et 
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r 

VA ot mainte lerme plorëe 
D«s paroles qu'il leur récorda.; 
Quar il conta comment l'espée 
Bertran de Claiqain bien garda , 
Et comme en bataille rangée , 
Pour France grand' poine endura. 

Les princes fpndroient en larmee 
Des mots que Tevèsque montrait ; 
Quar il disait : « Plorez , gens d'arme»^ 
» Bertran qui très tant vous vniait : 

• On doit regretter les faits d'armes 

• Qu'il fit au temps qu'il vivait. 

• Dieu ayt pitié sus toutes âmet 

n De la sienne t ^u>r bonne esloijt. » 

Charles, H noble roy de France , 
Qui Dieu doint vie et bonne fin , 
A fait faire telle remembrance , 
Du noble Bertran de Glaiquin : 
Qu'on doit bien avoir souvenance 
Du noble guerrier enterrin. 
Dieux octroie & s*ame honoranc» , 
£s ciels , où sont |i séraphin. 

Bertrand Duguesclîn avait été fort 

disent les historiens , la preoiière oraison fanèhre 
prononcée en France. L'évêque avait choisi pour 
exorde ces mots : Nominatus ad extrema. « Sa re- 
» nommée a yolé jusqu'aux confina de la terre.. » 



querelleur dans son enfance. // rCy a 
pas de plus mauvais garçon , disait sa 
mère \ il est toujours blessé , le visage 
déchiré^ toujours battant ou battu. Il 
était fort laid : Je suis laîd^, disait- il, 
étant jeune , jamais je ne serai bien 
venu des daines , mais du moins je sau' 
rai me faire craindre des ennemis de 
la France^ Sa statue le représente tel 
qu'il était , d'une petite taille , mais 
forte, les épaules larges, les bras ner- 
veux : ses yeux étaient petits , mais vifs 
et pleins de feu *, son nez court et gros , 
ses lèvres épaisses \ en somme sa phy- 
sionomie n'avait rien que de désagréa- 
ble. 

Louis deSancerre, ami deDuguesclin 
et connétable après lui, était comme lui 
un des plus fidèles serviteurs de Char- 
les Vn , de ce roi qui trouva toujours 
des sujets très-dévoués parce qu'il était 
reconnaissant. Sancerre mourut en 



9^0^. Il s'ëtfiît ^BtfBgué principa- 
lement à la bataille de Rod^>ecq. S»* 
Tant la mode de son temps ^ il portait 
de longscbèTeux. On tPO«Ta encore dans 
sa tcmibe^en 1793, trois tresses ^i 
avaient quarante centimètres de lon- 
gueur (qtiatorBC â quîna^e pouces) : son 
monitment placé auprès du tombeau df 
Parles VII était ^rmemë de sa statue 
covichée. 

Cétait nussi près du tombeau dn 
même roi qu^on voyait la tombe de 
Guillaume Tannegttj Duch6tel , qni 
était surmonté de sa statue en pierre de 
Tais et couché. Ce brave capitaine 
était glorieusement mort au siège de 
Pontoîse le «o juillet i44^ 9 ^^^ d^en- 
dant le passage de la rivière d'Oise. 11 
fut enterré dans Téglise Saint-Denis. 
On remarquaih; sur son tombeau Tépi- 
tapbe suivante : 
4i Cy. gist noble homme Ouillanme 



)ki i8i <^ 

» Dachastel , de la Basse-Bretagne ^ 
» pannetier du roi Charles VII , et es^ 
» cuyer d'escurîe de monsieur le Dau- 
)> phin , qui trespassa le 20' jour de 
Ti juillet l'an de grâce MCCCCXLI,du- 
» rant le siège de Pontoise , en défen- 
» dant le passage de la rivière de 
» l'Oise, ledit jour que le ducdTorck 
n la passa pour cuider leuer ledit siège, 
» et pleut au roi pour sa grande vail- 
» lance et les seruices qu'il auait faicts 
» en maintes manières , et spécialement 
n en la défense de ccste uille de Saint-^ 
1» Denis ^ contre le siège des Anglais ; 
» le faire enterrer céans , Dieu lui face 
» merci. Âmen. )> 

Duchâtel avait sauvé la vie à Char- 
les VII, dauphin et encore enfant. Il fut 
faussement accusé du meurtre du duc de 
Bourgogne sur le pont de Montereau. 

Le dévouement au Roi était héréditaire 
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w i8a 'm- 
dans sa famille. Ce fut son neveu qui 
fit faire à ses frais les obsèques de CIla^ 
les VII , lorsque ce malheureux Roi se 
laissa mourir de faim. 

L'église de Saint-Denis renfermait 
encore autrefois un monument qui sera 
sans doute rétabli. La révolution na 
pas laissé assez de richesses à cette basi- 
lique pour qu'on néglige d'y. placer 
celles qui ont échappé à la destruc- 
tion. 

Le monument dont «nous parlons 
offre d'ailleurs un vif intérêt historique. 
Il ne se compose que d'une colonoede 
marbré Campan-Isahelle , ornée d'un 
chapiteau allégorique en albâtre. Mais 
cette colonne a été érigée à Charles de 
Bourbon , cardinal , proclamé roi (Char- 
les X) en iSSg par le duc de Mayenne, 
commandant pour la Ligue, et mort en 
1,590 à Fontenay-le-Comte en Poitou, 
OM il était gardé avec soin par les roya- 



9»* «d3 < 

listes. Le piédestal est orné d'un bas- 
relief en pierre de liais , i'eprés entant 
Jésus-Christ au tombeau : ce morceau , 
remarquable par la vérité de l'exprès- 
sien et par la correction du dessin , est 
un chef-d'œuvre de Goujon. Les bas-re- 
liefs des côtés sont en albâtre , et de l'au- 
teur du chapiteau^ dont le nom est de- 
meuré inconnu. La Paix et l'Abondance, 
fondues en bronze par Prieur , accom- 
pagnent cette colonne qui supportait, 
originairement, une statue qui a été bri- 
sée en 1799. 
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CHAPITRE VU. 



EGLISE SOUTERRAINE. 



GAVEA.U DES BOURBONS. — MONUUBNS DBS EOlS 
PB LA PBBMIÈBE ET OE Là, SBCQNDfi RÀCU. 

Description de l'église souterraine. ^DesciiptioO} 
vue et plan da caveau des Bourbons. — Caveau 
du prince de Condé. — Anciens tombeaux des 
Rois. — Leur forme. — Précautions prises contre 
les violateurs de tombeau^. — Tombeau de Clo- 
vis. — Tombeau de Frédégonde. — ■ Tombeau 
et statue de Gharlemagne. — Notice sur les Rois 
de la première et de la seconde races. 

Le plus Bel ornement de la basili- 
que de Saint-Denis, ce qui lui a fait 
donner le titre de Royale, c'est son 
église souterraine où se trouvent le ca» 



Teau de la branche des Bourbons et 
ceux des monumens { élevés par la piété 
de nos aïeux à la mémoire de nos Rois) , 
qui ont échappé au marteau des révo- 
lutionnaires. 

Cette église dont les fondations , les 
murailles et les piliers datent du temps 
de Dagobert et de celui de Charlema* 
gne , occupe , sous le chevet supérieur 
de la basilique , la place du chœur et 
de galeries latérales. On y entre par 
une porte située à la gauche du chœur. 
L'œil découvre en y pénétrant une ga- 
lerie qui forme un demi-cercle comme 
la galerie supérieure latérale à la nef , 
et qui n'est éclairée que par les croisées 
des chapelles souterraines , où sont 
les statues monumentales des rois de 
France. 

Le centre de cette église est rempli 
par le ^caveau de la famille royale. Ce 
caveau , placé sous le chœur et le maître- 



autel de la basilique , a deux entrées; 
rûne est dans l'église supérieuFe ^ -m 
trcSs dàllels coiivi*ent Fescàliep par dfo 
Ton y descend les Roîs Iqrs de leur îii- 
humation , et sur les marékes^ dtti^l 
est posé le cepcùeil àù deffiierRoi^-kt- 
tendant qiie l'arrivée de son duccesâsilt 
hxi. donne enfin la possession pleine À 
entière de son tôiâbéiau \ rai^fire* entfée 
a étépratiquée par (>rdr&âe]^0âap«irte^ 
au temps où , dans les illusidiid de içfn 
orgueil,!} rêvait sa dynadM ds^^'«lir 
le trône de Sainti-Louis , et sa ^eenidiJ 
reposant dans le caveau qui avaiic )gurdil 
les restes d'Henri IV : elle. â!boùti^|ti 
la galerie soulerr^ine (i)vafujoaFâ%ià 
elle est murée. La porte de Wotts&e Mib 
Buonaparte y avait fait pOsér à été 



■ ^ 



(i) Cette entrée* s'appelle la pkxrte de profima- 
tien , parce qu'elle a été pratiquée à la méine placf 
6ù les révolutionnaires ayaient percé la mura^lt 
pour tirer du cayeau les cerèueils <fe8 Soàrboiis. * 



placée par nne table de marbre noir , 

où est gravée Fmscription suivante : Ici 

reposent les- dépouilles mortelles d^* .^ . •> 

LésiiomS dcsPrindes(Jtii-serôiltîiïhuïnéi 

inns le càveaiï j ^étént îii$orits^ plus 
tard.' .' r .■'.:.., .. ..;.!;...:, 

Les iimraîlles du caveau sont revêtues 
de-marbre noir-, 'et orû^és de pilà^^i^es 
en pîetrc <Je Hais--,' le Sdl est pnvë eu 
dalles noires: et blanche» ; des tréteaux 
en fer y soutiennent lés cercueils des 
Rois, ooi: sont recouverts à» iirel<^rs 
uoir on vdolét ^ orjié de galkni^ :q| d^ 
briadèFÎes.d^argent. Lorsque les siaçrile-!- 
ges' y pénétrèrent ,. en i'793 9 tous lôs 
cercueils, étaient pressés;; .au^ùe. place 
ne restait, pour le Roi .qui jd^^it y d^sr 
cendre apnès Louis XT» Aiijourd'hui , 
sept de nos prineës seulefnent y repor 
sent en.pàix: Louis)X^I(d4(Hiit i/^n digue 
Françu», M. PesdaseauiXv aV.^it pu* cpur 
server les restes dans un petit jardi^ 
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si lue dans l'endroit où s'élève aujour- 
d'hui la chapelle expiatoire de la Made- 
laine) ^ Marie-Antoinette ^madame Adé- 
laïde et madame Victoire , filles de 
Louis XV (mortes pendant rémigration, 
et dont les restes , inhumés d'abord à 
Trieste , ont été rapportés en France 
en 1 8 1 4) ) deux enfans du duc de Berri , 
morts en bas âge , et enfin cet infortuné 
Prince lui-même. 

Dans un petit caveau contlgu au ca- ; 
veau royal , repose aussi le corps de feu 
Mgr. le Prince de Condé , cet illustre 
doyen des guerriers de notre âge , que 
Louis XVIII a voulu honorer comme 
Louis XIV avait honoré Turenne , en | 
plaçant son tombeau dans la basilique 
royale. Le plan ci joint du caveau royal 
donnera une idée encore plus exacte 
que nous n'avons pu le fidre dans notre 
description- 
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Voici l'explication des chifires et des 
lettres qui servent d'indication. 

:. Entrée du caveau qui se trouVct dans l'église su-< 
oérieure, à droite, au bas des marches du 
chœur. 

a. Place où est déposé le cercueil'de Louis XYIII. 

3. Escalier. 

4. Corridor qui mène au caveau, ayant 36 pieds de 
long sur 5 de large. 

5. Caveau du pjince'de Condé. 

6. Caveau de dépôt, ayant 18 pieds de long sur 14 
de large. 

7. Caveau royal ou grand caveau, ayant 53 pieds 
de long, sur 16 de large. 

8. P6rte.de profanation. 

9. Deux caveaux de dépôt ayaint laà i5 pieds de 
long slur 6 à 4 de] large. Us vont en rétrécis- 
sant. ; 

* • 

10. Petite niche où avaient été déposés les cœurs 
du Grand-Bliuphin j père de S. M. Charles X, et 
de la Grande-Dauphine , sa femme, mère du 
Roi. 

11. Entrée dû caveau du prince de Condé par 
TégUse souterraine. 



A. Gereueil où sont renfermés les ossemens' de 
Louis XYI. 

B. Cercueil de Marie-Antoinette. 

G. D. Cercueils de MESDi.MES Victoire et Adé« 
laide. 

E. Cercueil du duc de Berri. 

F. G. Cercueils des enfans du duc de Bern. 



Les tombeaux des Rois de k première 
race ne consistaient primitivement que 
dans un bloc de pierre profondément 
creusé , et recouvert d'une pierre plate 
arrondie en forme de voûte. Sur la plu- 
part, on ne voyait à rextérieur ni figure, 
ni épitapbe : c'était dans rintérieur 
qu'était gravée l'inscriptioin. Un sceptre 
doré , quelques ornemens riches pirr la 
matière , mais grossièrement travaillés, 
des armes de fer , des vases d'airain , 
des étoffes de soie à couleurs vives , 
étaient déposés dans lé cercueil à coté 
du corps , ou servaient à l'ensevelir: 



c^était là toute la magnificence de ces 
temps barbares. 

La pierre qui recouvrait la tombe 
était quelquefois taillée en dos-d'âne , 
et sculptée en écailles. Quelquefois aussi 
elle était creusée en forme d'une auge 
peu profonde , au fond de laquelle la 
figure du Roi renfermé dans le cercueil 
se trouvait des^née par des lignes gra- 
vées en creux. Parmi les tombeaux de 
l'abbaye de Saint-Denis , deux seule- 
ment offrent ce genre de dessin. D'au- 
tres fois aussi la partie creusée était rem- 
plie par une mosaïque en cailloutage , 
en émail et en cuivre , qui présentait 
Timage du personnage inhumé dans le 
tombeau. Telle est la tombe de la fteine 
Prédégonde, 

Il parait cpa'on ne commença à mettre 
d'épitaphe sur la surface extérieure des 
tombeaux de nos Rois que sous la se- 
coude race. 
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L'usage de cacher les corps dans des 
cercueils sans inscription extérieure, qm 
pût servir à faire reconnaître la qualité 
des personnages qu'ils renfermaient, 
avait pour but , dit Felibien , de les 
soustraire aux recherclies des brigands , 
qui violaient les sépultures des grands 
et des riches, pour dépouiller les morts 
des bijoux et des vètemens de prix avec 
lesquels on avait coutume de les ense- 
velir. 

Ces violateurs s'étaient multipliés sin- 
gulièrement pendant le règne des Rois 
de la première race. Les nialheurs pu- 
blicsr, la faiblesse de l'administration et 
la facilité d'échapper aux recherches en 
passant promptement d'un Etat dans un 
autre, les enhardissaient au brigandage. 
Cependant , des lois sévères avaient été 
rendues contre eux. L'article 2 de la 
loi salique, publiée par Clovis, inter- 
disait le feu et l'eau à ceux qui viole- 
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raient les sépultures*, 6t il était défendu 
d'avoir aucun commerce avec eux, jus* 
qu*à ce que , suivant les coutumes de la 
nation, ils eussent satisfait à la famille 
du défunt. 

Toutes ces lois ne pouvaient arrêter 
le crime , puisqu'elles n'étaient point 
exécutées. 

Ce fut donc autant par le désir de 
placer les cendres des morts dans un 
lieu saint que par crainte des violations 
de sépultures, que s'établit peu à peu 
l'usage de placer les tombes dans les 
églises. Ces églises , dans un temps de 
barbarie, servaient d'asiles inviolables 
aux restes des morts. Hélas ! dans notre 
temps , dans cet âge que jaous appelons 
de lumière, la majesté vivante du sanc- 
tuaire n'avait pu protéger , contre les 
sacrilèges, la majesté éteinte de nos 
rois ! 



L'andencayeaude Turenne (i) ren- 
ferme aujourd'hui les'ossemens des Rois 
de trois races, qui étaient jadis enterrés 
* à Saint-Denis , et que les violateurs de 
la l'évolution avaient jetés pêle-mêle dans 
la fosse des Valois. Leurs monumens, 
sauvés de la destruction par M. Alexan- 
dre Lenoir , ancien directeur du Musée 
des monumens français, ont été rétablis 
dans les chapelles et d^ns la galerie sou- 
terraines. 

On remarque aujourd'hui dans les 
deux salles du fond consacrées aux Rois 
de la première race , les tombeaux or- 
nés des statues de Clovis et de Clotilde, 
sa femme ; 

Ceux en pierre de liais , gravée en 
creux , de Childebert , de Clotaire II , 
de Thierry III et de Chilpéric II -, celui 

(i) Le monument de Turenne a été placé aux 
Inyalides. 
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de Frëdégoiide, en mosaïque, avec cette 
épitaphe : Fredegundia JRegina , uxor 
Chilperici Régis, L'artiste n'a point 
tracé le dessin de la physionomie de 
cette femme abominable , comme s'il 
avait voulu laisser ignorer ses traits à 
la postérité qui Ta maudite ; 

Enfin , le tombeau orné d'une statue 
du Roi Clovis II. 

Un bas-relief antique , trouvé dans 
les déblais du caveau des Bourbons lors 
des réparations effectuées en 1806, et 
un fragment de mosaïque gallo*romaine, 
ornent les sombres murailles de ces deux 
caveaux. 

Parmi toutes ces statues , celle qui 
mérite surtout d^étre remarquée est la 
statue de Clovis I«r . Ce Roi , couché 
sur son tombeau , tient à sa main un 
sceptre ou bâton consubiire. Il porte à 
sa ceinûu*e une petite bourse qu'on ap- 
pelait carcelle , et qui servait à mettre 
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les pièces de monnaie destinées aux au* 
mônes. Son manteau , ouvert sur le de- 
vant , est d'une coupe différente de la 
cUamyde que portaient les Rois ses pré- 
décesseurs. Dans Torigine , ce manteau 
a été peint en rouge. 

En reprenant le chemin par où on 
est entré , on trouve dans une petite 
salle le sarcophage de marbre qui con- 
tenait à Aix-la-Chapelle lesossemens de 
Charlemagne. Cette salle est ornée de 
la statue en marbre de ce grand mo- 
narque (par M. Goîs, sculpteur distin- 
gué ). Cinq statues (en pierre) des Rois 
de France de la seconde race qui, outre 
Charlemagne , ont porté le titre d'em- 
pereur , Louis le , Charles II , Louis 
II , Charles III et Charles IV, sont pla- 
cées autour du chef de Iâ seconde dy- 
nastie. Les cénotaphes ornés de statues 
de Charles-Martel , de Pepin-le-Bref 
et de la Reine Berthe , sa femme \ de 
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Carloman ; Roi d'Austrasie , fils de Pé- 
pin ; de Louis et de Carloman , fils de 
Louis-le-Bègue , et enfin d'Eudes, Koi 
de Paris , sont les seuls des Rois de la 
seconde race qui soient conservés dans 
l'église souterraine de Saint-Denis. 

Les Rois dont les nionumens se trou- 
vent aujourd'hui à Saint-Denis n'y ont 
pas tous été originairement enterrés. 
Nous donnons ici la liste exacte de ceux 
de la première race et de la deuxièmequi 
avaient été primitivement inhumés dans 
cette église, en y joignant, comme nous 
Ta von s promis , une courte notice sur 
chacun d'eux. 

Dagobekt I«r , . fils de Clotaire II , 
naquit vers l'an 602. En 63o , il divisa 
la France en deux royaumes , celui 
d' Austrasîe et celui de Neustrie , ou de 
France et de Bourgogne. Il mourut, âgé 
de 36 ans , à Épinay , le 19 janvier 638. 



Il légua , par son testament , bmt mille 
livres de plomb pour couvrir TégBse 
de Saint-Denîs , qu'il avait enrichie en 
dépouillant les plus belles églises du 
royaume. 

Clovis II , fils de Dagoben I«»*^ na- 
quît en 634* Il monta sur le trône sous 
la tutelle de Nantilde^ sa mère. II 
mourut en 656. 

Clovis ne sachant plus où trouver de 
quoi nourrir les pauvres pendant une 
horrible famine qui désolait la France, 
fit enlever les lames d'or et d'argent 
qui entouraient les tombeaux de Saint- 
Denis et de ses compagnons ; et pour 
dédommager l'abbaye de Saint-Denis , 
il lui procura une exemption de toute 
juridiction ecclésiastique. 

Clotàire III , né en 65^ , conunença 
à régner vers la fin de 656 , en Neus- 
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trie et en Bonrgo^e. Pea après , il suo- 
eéda à Sigebert , son oncle , dans le 
rojaume d'Aas<trasie« Dagobert, fils de 
Sigebert , transporté en Ecosse , passait 
alors pour mort* Il régna sous la tutelle 
de sa mère Bathilde jusqu'en 660 , et 
mourut en 670 , sans laisser d'enfans. 

CHiLDtniG II. Après |a mort de Clo- 
taire III , Ebroïn , maire du palais, avait 
fait proclamer Thierry 5 mais Childéric, 
aidé par les seigneurs français qui crai- ' 
gnaient la tyrannie d'Ebroïn , renTersa 
Tbierry et fut proclamé Roi de toute 
la France , en 67 1 . 

Childéric se conduisit d*abord par les 
conseils de saint Léger , évêqUe d'Au- 
tun, et son gouvernement fut aussi doux 
qu'équitable. Trompé par des délations, 
îl relégua ce fidèle ministre dans le mo- 
nastère de Luxeuil , et bientôt après il 
fil gémir son peuple par ses violences 



et ses cruautés. Bodillon lui ayant re^ 
présenté trop librement Texcès d^on im- 
pôt qu'il voulait établir, fiit condamné 
à être attaché à un poteau et fustigé 
comme un esclave. Bodillon se vengea 
par un crime exécrable : il attaqua le 
Roi à la chasse dans la forêt de Livrj, 
et le poignarda , ainsi que la Reine Bli- 
childe, sa femme , qui était enceinte» 
(Septembre 673.) 

Thxeert m, troisième fils deClovisIl 
et de Bathilde , naquit en 654 ^^ ^9^' 
rut en 691 , n'ayant y pour ainsi dure, 
été Toi que de nom. Les descendans de 
Clovis n'avaient déjà plus de la roputé 
qu un vain titre , à Fombre duquel ks 
maires du palais exerçaient une autorité 
qu'ils usurpèrent souvent les armes à 
la main. C'est ainsi que Thierry III fut 
contraint de recevoir pour son maire 
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du palaiis , Ébroïn en 673 , et Pepiit 
Hëristal en 690. 

Charles - MiRTEt j fils naturel de 
Pépin -le -Gros, fut enterré à Saînt- 
Denis en ^4^ ^ msàs peu de temps après 
son tombeau fut violé. 

Ce grand homme n'était pas Koi , 
mais il gouverna la France avec Tauto- 
rite suprême. 

Les Sarrasins sortis d^Espagne avaient 
pénétré dans le royaume jusqu'aux bords 
de la Loire. Charles les attaqua entre 
Tours et Poitiers. La bataille dura un 
jour entier. On prétend qu'il y périt 
trois cent soixante - quinze mille Sar- 
ra2$ins , et que les Français ne perdirent 
pa& plus de quinze cents hommes. C'est 
par cette victoire que Charles mérita le 
surnom de Martel : on comparait sa va- 
leur à un marteau qui avait écrasé les 



Sarrasins. Il est certain que ce combat, 
célèbre dans nos annales , décida du 
sort de la France , de TEiirope entière, 
et de la conservation du cliristiaiiisme 
dans les Gaules. 

Charles-Martel ne prit point place 
au rang des Rois , mais il en exerça la 
puissance soûs Clotaire IV , dont on 
îgnorerorigine, et qu'il plaça sur le trône, 
ainsi que Thierry IV , dit de Chelles , 
fils de Dagobert III , et qui porta le nom 
de Roi pendant dix-sept ans. 

A la mort de Thierry , qui eut Keu 
en 737 , Charles-rMartel ne remiJaça 
point le fantôme de Roi par im autre, 
et tint seul les rênes du gouvernement 
jusqu'à sa mort , arrivée en 741* ^ 
laissa deux fils : Tainé , Carloman , qui) 
après avoir été duc d'Âustrasie , se fit 
moine ^ le second , Pepin4e-Bref , ^ 
fut chef de la seconde race. 
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Chaiiles I«r ^ sumominé le Grand , 
fils de Pepîn-le-Bref , naquit le a6 fé- 
rrier 74^' ^^^ ^^ Neustrie, de Bourgo- 
gne et de Provence en 768 , et de toute 
la monarchie en 77a , il fut couronné 
Empereur d'Occident à Rome , le s5 
décembre 800. 

Ce monarque joignait à la majesté de 
la taille et de la figure , toutes les qua- 
lités qail est possible de désirer dans 
un Roi. Son règne, de quarante-six 
ans , fut une suite non interrompue de 
victoires et de conqp.ètes. U unit à son 
nom de Roi des Français celui de Roi 
des Lombards , et remit le pape en pos- 
session des villes que Pépin avait don- 
nées à Téglise romaine. 

En 789 , Gkarlemagne fit rétablir 
dans les églises cathédrales (i) et dans 

(1) Les Gaulois avaient j avant le règne de Cla- 
ris , établi dans toutes leurs principales villes des 
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les monastères des écoles publicpies on 
Ton devait apprendre aux enfans h • 
grammaire, raritbmétique et le plein- 
chant^ on y donnait aussi des leçons 
de théologie aux ecclésiastiques. C'est 
à cette époque que Ton place rétablis- 
sement de l'Université de Paris et la nais- 
sance des lettres en France. 

Charlemagne scellait lui-même les or- 
dres qu'il donnait , avec le pommeau de 
son épée où son sceau était gravé , et 
disait ordinairement : « Voilà mes or- 
» dres ; » il ajoutait , en montrant son 
épée : « Et voilà ce qui les fera respecter 
» par me^ ennemis. » 

Dans le partage qu'il avait déjà fait 

écoles où Pon enseig^nait la philosophie , la poétique 
et les belles-lettres. Us allaient cootinuer à Rome 
leurs études du droit, ety fréquentaient le barreau. 
L'irruption de plusieurs peuples barbares inter- 
rompit les progrès des sciences , qui ne purent pa» 
se soutenir au milieu des troubles , des meurtres et 
des pUlages. 
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de ses Etats , Charlemagne n'avait pas 
disposé de Tempire. Il résolut de s'en 
démettre en faveur de Louis , rainé de 
ses fils, qui était déjà roi d'Aquitaine, et 
dans ce dessein , il indiqua une assem- 
blée à Aix-la-Chapelle ; là s'étant rendu 
à l'église , il déposa sur l'autel sa cou- 
ronne d'or , comme pour en faire hom- 
mage à Dieu de qui il l'avait reçue. 
Après une longue prière , il fit au 
jeune prince une exhortation tou- 
chante , lui commanda de prendre la 
couronne impériale , et de se la mettre 
lui-même sur la tête , pour marquer 
qu'il la tenait de Dieu seul. 

Ce grand monarque qui avait con- 
quis l'Italie , soiunis l'Allemagne , ré- 
pandu son nom jusqu'en Asie , et fait 
renaitre en Europe les arts et les scien- 
ces , fut aussi un législateur habile et 
jUste. Ses capitulaires ont long-temps 

régi la France. 
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Après avoir été plus heureux comme 
roi que comme père , Charlemagne 
mourut à Aix-la«Chapelle dont il avait 
fait la capitale de son empire, le 28 
janvier 8i4« 

Charles II , dit le Chauve , naquit à 
Francfort le i5 mai Ôa3. Il fiU succes- 
sivement nommé roi de Neustrie en 
837, roi d'Aquitaine en 838 , roi de 
France en 84o, de Lorraine en 8^0) 
couronné empereur à Home le a5 dé- 
cembre 875. Il mourut le 6 octobre 
877 d'un breuvage empoisonné , pré- 
paré par Sédécias médecin juif, sou 
favori. 

Charles-le-Chauve et Louis, roi de 
Bavière^ remportèrent la célèbre ba-* 
taille de Fontenai contre Lothaire, em- 
pereur , roi d'Italie , et Pepiu roi d'A- 
quitaine. Le combat fut si opiniâm* 
que plusieurs historiens assurent qu'il 
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resta cent mille hommes sur le champ 
de bataille. Presque tous les guerriers 
venus de la Champagne y périrent , et 
,qui a donné lieu de fixer à cette époque 
Torigine de la coutume de la province 
de Champagne , par laquelle le ventre 
anoblit, c'est-à-dire que la mère noble 
anoblit les enfans quoique le père soit 
roturier. Ce privilège avait été accordé 
aux femmes nobles pour rétablir le 
corps de la noblesse qui fut presque 
anéanti à la journée de Fontenai. 

Le roi Charles et Louis roi de Ba-^ 
vîère, surnommé le Germanique, re- 
nouvelèrent leur traité d'alliance par 
un serment réciproque qu'ils se firent 
l'un à l'autre en présence de leurs ar- 
mées. Les deux Rois s'avancèrent à la 
tête de leurs troupes , prononcèrent 
d'abord chacun un discours ^ ensuite 
Louis fit son serment en langue ro- 
mance , afin que l'armée de son frère 
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put Tentendre. Charles fit le même 
serment en langue tudesque , afin d^è- 
tre entendu des soldats du rdi de Ba- 
vière. 

Ce serment est le plus ancien monu- 
ment du langage que nous ayons con- 
serve 5 il est écrit en tudesque (c'était 
la langue des Allemands et celle des 
Francs , lorsqu'ils firent la conquête des 
Gaules), et en romati, c'est-à-dire en la- 
tin corrompu, tel que- le parlaient alors 
les peuples de la Gaule , et d'où s'est 
formé la langue française. Ces deux ver- 
sions qui se trouvent dans la bibliothè- 
que du Vatican , ont été recueillies par 
Nithard, petit -fils de Charlemagne, 
auteur d'une histoire des guerres entre 
les trois fils de Louis-le-Débonnaire« 
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CHAPITRE VIII. 



Tombeaux des Rois de la troisième race. — Hugues- 
Capet. — Robert-le-Pieux. — Henri-!*'. — Loais- 
le-Gros. — Philippe-Auguste. — Louis-Cœur- 
de-Lion. — Chapelle de Saint-Louis.—- Chapelle 
sépulcrale de la reine Blanche. 



Oiî a VU que l'Église souterraine de 
Saint- Denis se composait seulement 
d^une galerie circulaire à laquelle sont 
attenantes plusieurs petites chapelles. 
Ces chapelles , au nombre de sept , ren- 
ferment la plupart des monumens des 
Rois et Princes de la troisième race qui , 
avant la violation des tombes royales , 
se trouvaient dans le choeur et dans la 
nef de la Basilique supérieure. Lesautrôs 
tombeaux ont été jéédifiés dans la ga- 
lerie. Chacun de ces monumens est orné 
d'une ou de deux statues couchées , et en 
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costume du temps. A partir de PhîIîpp^ 
le-Hardi , ces statues sont de marbre. 

Le pren^içr céi;u>taplLe> y qu'on re- 
marque dans la chappelle souterraine , 
en sortanJL d^ la. salle de Chademagne, 
est celui de Hugues-Capet (i), chef de 
la troisième dynasiie. 

Ce monarque, qui succéda à Louis V, 
dernier Roi de la race des Carlovin- 
giens , était duc de France. Il fut élu 
par les seigneurs et par les états du 
royaume. Peu de temps après son 
élection , voulant fixer la couronne de 
France dans sa maison , il associa à son 
trône et fit sacrer Roi , Robert , son 
fils unique , âgé de neuf ans. Depuis 

(i) Ce surnom signifie une grosse tête , un bon 
esprit, ou un homme entêté , opiniâtre , attache à 
son sens. Qu,el({ue9 auteurs prétendent que le dod 
de Capet fut donné à Hugues , à cause du chaperoo 
quMI portait toujours sur la tête , et dont il se contenta, 
au tieu de la coiffure ordinaire des Rois. 



^ 2il « 

près de huit cents ans, la famille de ee 
prince règne sur les Français ^ et par 
une filiation unique parmi les tètes 
couronnées, trente -un Rois remplis- 
sent , sans interruption , cet espace de 
temps. Il n^ ^ point d'État dans Vur 
nivers , qui puisse se glorifier d'avoir 
une aussi longue suite de Rois d'une 
même famille. 

Les premiers Rois de la seconde race 
avaient donné toute leur attention à dé- 
truire l'autorité des maires du palais, qui 
leur avaient frayé le chemin du trône. 

Ceux de la troisième race travaillè- 
rent constamment à soumettre les grands 
vassaux , et à les faire rentrer sous l'au- 
torité royale , dont ils ne s'étaient rern 
dus que trop indépendans. Hugues ne 
tarda pas à leur faire sentir qu'ils s'é- 
taient donné un maître, et que leur 
dépendance était un des plus fermes 
appuis du trône sur lequel ils venaient 



de le placer. Mais ce qui a assuré à ji- 
maisk tranquillité de la nation française, 
c^est Fétablisseraent dÀ droit de succé- 
der à la couronne. Les Rois ne res- 
tèrent plus les msdtres de partager la 
monarchie entre leurs enfans, ni de 
déranger l'ordre de la succession : la 
couronne de France appartint à Taînë 
par une coutume établie y « laquelle , dit 
» Jérôme Bignon , est plus forte que la 
» loi teiême \ cette loi ayant été grarée, 
» non dans le marbre ou en du cuivre, 
» mais dans le cœur des Français. » 
C'est de-là que nous est venu le dogme 
précieux de la légitimité / 

Hugues-Capet mourut le i4 octobre 
996 , avec la gloire que donnent toutes 
les vertus guerrières et pacifiques. D 
établit le siège ordinaire des rois de 
France à Paris, où Qovis l'avait fixé, 
et où aucun des rois de la seconde race 
n'avait demeuré- Roi sans faste, il na- 



vait jamais voulu porter ni sceptre , m 
couronne, ni aucune autre marque de 
la royauté , depuis la cérémonie de son 

Sncre • 

Après la tombe de Hugues-Capet , on 
remarque celle de Robert-le-Pieux, et 
de Constance d'Arles y sa femme. 

Robert, fils aine de Hugues-Capet^ 
succéda à son père» Forcé de répudier 
Berthe,. sa parente, il épousa Cons- 
tance, fille de Guillaume I^i", comte de 
Provence. Cette nouvelle reine intro- 
duisit le luxe et les plaisirs à la cour de 
France ,. où régnait alors une gravité 
simple et modeste. 

Ce Roi pieux se fit aimer par sa 
bonté et sa popularité. Il nourrissait, 
chaque jour, un grand nombre de pau- 
vres, qu'en vrai chrétien il appelait 
ses amis. Le jeudi saint, il les servait à 
table 9 et leur lavait les pieds. Cette 
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pratique d^hunûlité et de charité cliré- 
tienne est devenue un usage consacré 
par la piété des rois de France. 

Aux obsèques du roi Robert (en i o3 1), 
le peuple criait partout : a Nous avons 
» perdu un père qui nous gouvernait 
» en paix 5 nous étions en sûreté, et 
» nos biens aussi , et nous ne craignions 
» personne. )> On disait de ce prince, 
tt qu'il éts^it roi de se^ passions comme 
» de ses peuples. y> Quel plus bel éloge 
pourr^t-<]!n faire d'un monarque ! 

A-uprès de la tombe de Robert-le- 
Pieux, se trouve celle de Philippe de 
France, fils aîné de Louis VI, dit le 
Gros, couronné du vivant de son père, 
et mort en 1 1 3 1 , et celle de Constance 
de Castille , femme de Louis VII , morte 
en ii6o. 

Les Rois dont les notices suiveot 
avaient été enterrés à Saint- Denis ^ 
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mais aucun monument .n'était élevé sur . 
leur cercueil^ seulement leurs statues 
ornaieiit le portail méridional (^e Té* 
glise. Ce sont Henri 1er, Louis-le-Gros, 
Philippe-Auguste , et Louis VIII , père 
de Saint-LoUis. On remarquait au même 
portail les statues des deui: Rois dont 
nous avons parlé précédemment, Hu- 
gues-Capet , et Robert , son fils. 

HejtriI^', fils de Robert et de Cons- 
tance/ fut sacré à Reims et couron- 
né du vivant de son père, le i4mai 
1027. 

Son règne ofire quelques particula- 
rités remarquables. 

£n io34 9 les guerres particulières . 
désolaient le rojamne : les seigneurs 
étaient toujours en armes les uns contre 
les autres , et l'autorité royale se 
voyait sans moyens militaires , pour ré- 
primer ces désordres qui tendaient à la 



ruine de TÉtat. On tint des conciles 
dans toutes les provinces ^ on fit des 
réglemens pour établir une paix in- 
violable entre les particuliers 5 ces ré- 
glemens eurent d^abord un bon effet , 
et c'est ce qu'on appela la Paix de Dieu. 
«Bientôt après il fallut en modérer la 
rigueur, parce que ceux qui, par respect 
pour les censures ecclésiastiques , n'o- 
saient point reprendre les armes, étaient 
opprimés par les autres. On convint 
alors de changer en une espèce de trêve 
la paix qui était si mal observée, et Ton 
ordonna que , chaque semaine , depuis 
le mercredi au soir jusqu'au lundi : 
« Personne ne fût assez téméraire pour 
» attaquer son ennemi, pour faire 
» quelque violence, ou pour reprendre, 
» à main armée , les biens usurpés sur 
» lui. » C'est ce qu'on nomma la Treize 
de Dieu. 

Henri P' supprinia la charge de 



comte du palais . et créa celle de con-^ 
nétableqtd a subsisté juqu'à Louis XIII, 
en 1617. 

Ce Roi mourut le 29 août 1060 , à 
Vîtry^ dans la forêt de Biery , aujour- 
d'hui Fontainebleau. 

Louis VI , dît le Gros , se vit obligé 
en montant sur le trône de continuer les 
guerres commencées sous le règne de 
son père (Philippe I«') contre les vassaux 
de la couronne. Il eut le bonheur de ré- 
tablir Tordre dans son royaume par 
son activité, son courage et ses ex- 
ploits, et surtout par rétablissement 
des communes , par la liberté qu'il ren- 
dit aux serfs , et par les bornes qu'il 
mit aux justices seigneuriales : à- ce 
titre il mérite une reconnaissance éter- 
nelle de la part des Français. C'est 
sous son règne que Henri I", roi d'An- 
gleterre et duc de Normandie, ayant 
trouvé le moyen de s'emparer de la for- 
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teresse de Gisors, contre la foi des 
traités, commença la guerre qui dura, 
entre la France et l'Angleterre, de- 
puis Tannée 1 1 10 jusqu'en i45o, époque 
où Charles Vn réunit la Normandie à la 
couronne. 

Louis-Ie-Gros donna plusieurs fois 
des preuves de bravoure : les Fran- 
çais , battus à la journée de Brenne- 
ville , fuyaient devant le duc de Nor- 
mandie. Un Anglais saisit la bride du 
cheval du Roi en criant : « Le Roi est 
» pris. )) Louis répondit en riant : « Ne 
» sais-tu pas que même au jeu des 
» échecs on ne prend jamais le roi? )> 
En parlant ainsi , il porta à ce soldat 
un coup de sa masse d'armes , et l'a- 
battit mort à ses pieds. 

Ce Roi , qui le premier fit usage de l'o- 
riflamme (i), mourut à Paris le i^r août 

(i) Voyez la description de cet étendard fameux, 
cfaap. 3 y p. 71. 



II 37. Peu de temps avant sa mort, il 
adressa ces paroles reiharquables à son 
fils (Louis VII ), qu'il avait déjà fait 
couronner Roi de France selon la cou- 
tume des premiers rois de la troisième 
race : « Souvenez-vous, mon fils, que 
îv la royauté n'est qu'une charge pu- 
» blique dont vous rendrez un compte 
» rigoureux à celui qui seul dispose des 
» sceptres et des couronnes. » 

Philippe II, surnommé Auguste , 
était fils de Louis YII \ il fut sacré à 
ïleims le i**" novembre 1179? et cou- 
ronné une seconde fois à Saint-Denis , 
le 29 mai ii8o. 

Les principaux événement de son rè- 
gne sont , entre autres , les troisième , 
quatrième et cinquième croisades , la 
conquête de la Normandie qu'il réunit 
à la couronne ^ il y établit la peine du 
talion dont l'étymologie vient de taliuni 
taie. 
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Les bataiUes les plus remarquables 
qui ont ëté livrées sous Philippe-Au- 
guste sont : 

I**. La bataille de Freteval , dans 
rOrléanaîs , en iigS. Elle eut lieu entre 
Philippe-Auguste et Richard-Cœu^de- 
Lion : elle est mémorable par la perte 
des archives de la couronne. C'est l'é- 
poque de rétablissement du trésor des 
chartes , ci'abord dans la tour du Lou* 
vre ou au Temple , et depuis , par saint 
Louis , en la Sainte Chapelle de Paris. 

a*. La bataille de Bovines. L'Empe- 
reur Othon IV , et Jean-Sans-Terre roi 
d'Angleterre, ayant formé une ligue con* 
tre Philippe-Auguste , assemblèrent en 
Flandre une armée d'environ deux cent 
mille homnies. Le roi de France qiû 
n'en avait avec lui que cinquante mille, 
cherche l'ennemi , et engage le combat 
le 2 5 juillet 1 a 1 4 9 près du village de Bo- 
vines , entre Lille et Toumay. La ba-^ 



taille fut des plus sanglantes pendant 
six heures ] les allies perdirent trente 
mille hommes ^ et Philippe remporta la 
victoire. Tune des plus mémorables 
dont Thistoire ait conservé le souvenir. 
Elle 'sauva la France, et sera toujours 
l'action la plus glorieuse du règne de 
Philippe. 

Quelques heures avant le combat, 
Philippe- Auguste mit sa couronne sur 
Tautel où on célébrait la messe pour 
Tannée , et la montrant à ses troupes , 
il leur dît : « Si vous croyez qu'un autre 
» aoit> plus capable que moi de porter 
» cette couronne , je suis prêt à lui 
» obéir ^ mais, si vous m'en croyez digne, 
» il vous faut défendre aujourd'hui 
» votre Roi , vos biens , vos familles 
» et votre honneur. » Aussitôt les sol- 
dats tombèrent à ses pieds , en lui de-^ 
mandant sa bénédiction qu'il leur donna 
avec l'attendrissement d'un père qui bé- 



nit^ ses enfans. Ce Roi mourut à Mantes 
le 1 4 juillet ISI23. 

Louis YIII, dit Cœur-de-Lion, fils 
de Philippe-Auguste , fiit sacré à Reims 
avec la reine Blanche sa femme, le 
8 aoàt 1223. 

Ce monarque est le premier des Rois 
de la troisième race qui ne fîit point sa- 
cré avant la mort de son père. Philippe- 
Auguste voyait le trône trop bien af- 
fermi dans sa famille pour croire que 
cette précaution lui fût nécessaire. 

Le Roi d'Angleterre , Henri III , au 
lieu de se rendre à la cérémonie du 
sacre , y envoya des ambassadeurs pour 
redemander la restitution du duché de 
Normandie, de l'Anjou, du Maine et 
des autres terres dont il avait été dé- 
pouillé sous le règne précédent. Le 
Roi de France leur répondit : « C'était 
» au Roi d'Angleterre à observer h 



» premier les clauses dont il se prévaut, 
)) cooune c^est à moi de tirer raison 
» des infractions essentielles que j'ai à 
» lui reprocher ^ loin de lui accorder 
» sa demande , je suis déterminé à lui 
» ôter ce qu'il possède encore dans tin 
» royaume où il n'a plus rien à préten- 
)) dre. V On né tarda point à lui tenir 
parole. 

En 1226, Louis VIII forma une 
croisade contre les Albigeois , et mar- 
clia en Languedoc à la tète d'une ar- 
mée formidable. Philippe- Auguste n'a- 
vait point voulu entreprendra cette 
guerre, et avait ajouté : « On enga- 
» géra mon fils à se croiser contre les 
» hérétiques Albigeois j il ruinera 
» sa santé à cette expédition, il y 
» mourra 5 et le royaume tombera en- 
» tre les mains d'une femme et d'un 
» enfant. » L'événement justifia cette 
sorte de prédiction. 



Louis VIII attaqué d^une maladie 
dont on.n^a point marqué la nature, 
refusa hautement un remède proposé 
par les médecins , et qui était contraire 
à la loi de Dieu. Malgré son refus, on 
fit mettre auprès de lui pendant qu'il 
dormait , une jeune fille qui , à son ré- 
veil, lui exposa le motif qui Tavait fait 
introduire dans son appartement : « Ma 
» fille, répondit*il,j Vime mieux mon- 
» rir que de me sauver la vie par un 
)> péché mortel. » Aussitôt il appela 
Archambaud de Bourbon, qui était 
son confident , et lui ordonna de pro- 
curer a cette jeune personne un éta- 
blissement honorable. 

Ce monarque religieux mourut à 
l'âge de trente-neuf ans, et après un 
règne de trois ans , au château de Moni- 
pensier en Auvergne (en 1226 ). 

U fut le père de saint Louis. 



Parmi les monumens de Téglise sou- 
terraine de Saint-Denis, la chapelle de 
Louis IX attire surtout Tattention ; elle 
a été rétablie comme elle était originai- 
rement. Les murailles et la voûte en 
sont peintes en bleu de ciel, et parse- 
mées de fleurs de lys et d'étoiles d'or. 
Les statues et les sculptures en sont éga- 
lement peintes et dorées. La chapelle 
renferme celles du saint Roi; de la 
reine Marguerite , sa femme \ de ses fils , 
Pierre d'Alençon , comte de Nerers , et 
de Robert de Clermont, seigneur de 
Bourbon , aïeul paternel de Henri IV ( i ). 

On vit, pour la première fois, pen- 
dant l'enfance de Louis IX, une femme 

(i) Voici Tépitaplie de Robert de Bourbon : Chy- 
^st leJiU de S. Lof s, jadis Boy de France» Cest 
à savoir : M» Bobtrt , comte de Clermont, seigneur 
de Bourbon , qui trépassa le septième jour de fé*' 
vrier , et fut le lundi après la purification de 
Notre-Dame, Priez Dieu pour Vame de fy. 



régente du royaume de France. Ce- 
lait Blanche de Castille, épouse de 
Louis YIII, princesse d'une prudence 
et d'une fermeté au-dessus de son sexe. 
Philippe-Auguste avait une déférence 
singulière pour ses avis, dont il con- 
naissait toute la bonté. Louis YIII Pa- 
vait admise au conseil, et elle en était 
Tame. Ses rares qualités lui avaient 
gagné le cœur de tous les Français. 

Le jeune Roi^ en entrant' dans sa 
douzième année, se fit recevoir che- 
valier (i) avant son couronnemtent. 

(i) La chevalerie était la plus grande dignité où un 
homiÂe de guerre pût aspirer ; on l'appelait le temple 
d'honneur, et on n y arrivait que par degré et après de 
longues épreuves. Pour être admis, il fallait qu'on 
fût noble de père et de mère , en comptant au moins 
trois générations, et que Ton eût vingt-un aas. Les 
souverains, et les hommes d'un mérite supérieur 
étaieat dispensés de cette loi. 

Après plusieiirs jours de jeune, et des nuits pas- 
sées en prière dans l'église avec un prêtre et éti 






En 124^9 Louis, marchant contre 
Henri III, roi d'Angleterre , qui venait 



parrains , ce qu'on appelait la veille d'armes , le no- 
vice faisait ses dévotions , allait prendre ses habits , 
et se rendait à Péglise. U présentait son épée au prê- 
tre, qui la bénissait, et la remettait suspendue ^ 
une écharpe. U allait ensuite, les mains jointes, se 
placer à genoux aux pieds de la dame ou du cheva- 
lier (pli devait Tarmer. Il jurait de «c n'épargner ni 
vie, ni biens pour la défense de la religion, de Té- 
tât , des veuves , des orphelins, et de tous ceux qui 
auraient besoin de son secours. » Aussitôt on lui 
mettait les éperons dorés, la cotte de mailles, I4 
cuirasse , les brassards et les gantelets. Celui qui 
faisait la cérémonie passait lui-même Tépée et le 
ceinturon , et donnait Faccolade : c'était un coup de 
la paume de la main sur la joue, ou trois coups du 
plat d'une épée nue sur l'épaule ou sur le cou, en 
disant : « De par Dieu , Notre-Dame et monseigneur 
saint Denis, je te fais chevalier.» Alors le nouveau 
chevalier prenait le casque, la lance, le bouclier, 
il montait un cheval, et le maniait, avec le plus d'a- 
dresse qu'il pouvait. Des jeux , des festins, des tour- 
nois achevaient la cérémonie. Pendant la guerre on 
supprimait ce faste et ces formalités. Le Roi ou le 
général ne donnait que l'accolade, en disant !«Au 



de lui déclarer la guerre, fit attaquer 
le pont de Taillebourg , et voyant Tar- 
deur du soldat se ralentir, il mit Tépée 
à la main , s'avança à la tète des com- 
battans, emporta le pont, et, par mille 
prodiges de valeur, soutint, avec une 
poignée de monde, les efforts de toute 
Tarmée ennemie : ce qui donna à ses 
troupes le temps de se reformer. Dans 
, cette journée , il défit les Anglais , et les 
poursuivit jusqu'aux portes de Saintes. 

Ayant fait vœu, pendant une ma- 
ladie, d'aller au secours de la Terre- 
Sainte, il prit la croix, ordonna de prê- 
cher une nouvelle croisade, et s'em- 
barqua le a5 août ia48 , pour la Pales- 
tine avec une très-belle armée. La reine 
Blanche , déclarée régente du royaume , 
eut une autorité à laquelle on ne près- 
nom de Dieu , de saint Michel et de saint George» 
je te fais chevalier. » 



criyit pas de bornes. La jeune reine 
Marguerite avait voulu être du voyage. 
Cette nouvelle croisade fut encore plus 
malheureuse que toutes les autres. 

La flotte française , arrivant aux em- 
bonchures du Nil, trouva une armée 
formidable de Sarrasins qui bordait le 
rivage. Louis se précipita dans les flots, 
et marcha droit aux ennemis. Chefs et 
soldats suivirent l'exemple du monar- 
que, et Ton aborda heureusement au 
milieu d'une grêle de flèches. 

Bientôt les Sarrasins , enfoncés de 
toutes parts, se retirèrent dans leur 
camp , où ils firent une vigoureuse ré- 
sistance ] les croisés forcèrent le camp 
avec une valeur héroïque, et deux 
grandes victoires , remj)ortées en un 
jour, ne leur coûtèrent que cinq ou six 
honmies. 

Des maladies contagieuses, suite des 
débauches auxquelles se livrèrent les 
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Français , malgré les exemples de vertu 
qu ils recevaient de leur monarque , se 
répandirent dans l'armée. Louis lui- 
même en fut atteint , et on traita d'une 
trêve avec les infidèles : ceux-ci de- 
mandaient pour otage la personne même 
du Roi. Geoffroi de Sargines rompit la 
négociation, en protestant, avec une 
noble colère , que. les Français n'au- 
raient jamais cette lâcheté, (c Ils aime- 
)> raient beaucoup mieux que les Turcs 
» les eussent tous tués, qu'il leur fût 
» reproché qu'ils eussent baillé leur 
» Roi en gage. » Le monarque Voulait 
se donner lui-même en otage ; et l'on 
eut mille peines à l'empêcher de se 
sacrifier pour ses sujets. Mais on ne 
put l'engager a se rendre par mer à 
Damiette , où l'on se proposait de faire 
retraite. Il se mit à Tarrière-garde , et, 
après avoir couru mille dangers, il 
tomba , avec toute son armée , au pou- 



yoir des Sarrasins. Héros même dans 
les fers , il traitait en maître avec ses 
vainqueurs^ ce qui leur faisait dire: 
(f C^est le plus fier chrétien* que nous 

» ayons jamais vu » Souvent ils lui 

disaient à lui-même : k Tu es notre 
» captif y et tu nous traites en souve- 
» rain , comme si nous étions tes sujets. » 

Louis, après avoir appris la mort de 
la reine Blanche , quitta la Palestine en 
Pan 12549 et revint dans ses États où sa 
présence était devenue nécessaire. 

Ei;! ii55, il établit au trésor de la 
Sainte-Chapelle à Paris, une biblio- 
thèque publique \ il s'y rendait souvent 
comme un simple gentilhomme. 

Louis ne s'occupait que du soin de 
réformer les abus , de faire respecter la 
religion, de rendre ses peuples heu- 
reux, et cependant il ne perdait point 
de, vue le projet d'une nouvelle croi- 
sade. Au milieu, de l'année 1270 • une 
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armée française composée de sohcante 
mille hommes s'embarqua à Aiguës- 
Mortes , et se trouva diminuée de moi- 
tié dès le premier camp qu'elle- occupa 
entre Carthage et Tunis. Le Roi atta- 
qué de la peste qui faisait les plus grands 
ravages dans ses troupes , mourut le 25 
août. Il fat canonisé en i3o3. 

L'année même de son départ pour 
le voyage d'outre-mer, il avait fait pu- 
blier ce que l'on appelle aujourd'hui les 
établissemens de Saint-Louis. C'est un 
code composé de lois romaines , de ca- 
nons, de décrétales, des coutumes du 
royaume et deç ordonnances des rois ses 
prédécesseurs , monument qui atteste à 
la fois et sa sagacité comme législateur 
et sa justice comme roi. 

On remai*que , dans la galerie et 
dans les chapelles voisines de la cha- 
pelle de Louis IX, le tombeau de la 



reine Blanche de Castille , mère de 
Saint -Louis , et ceux de Louis de 
France, mort en 12612 , et de Jean 
son frère , mort en 1247* Les statues 
de ces princes , tous deux fils de ce saint 
Roi , sont couchées sur leur tombeau. 

La chapelle de la reine Blanche com- 
posée dans le goût de celle de Dago- 
bert , mérite une description particu- 
lière. Elle est de forme ogive. 

On y voit la statue de la Reine cou- 
chée et sculptée en marbre noir. Cette 
statue est posée sur un sarcophage orné 
d'une colonnade composée de sept co- 
lonnes formant autant de petits arcs, 
dont les archyvoltes sont chargés de 
feuilles de vigne très-bien conservées. 
Les entre-colonnes étaient ornées de 
peintures à Teau d'œuf que le temps a 
usées , mais dont on voit encore des 
fragmens qui suffisent pour donner une 



idée de la peinture de ce temps-là. An- 
dessus, on voit une espèce de mosaïque 
composée de petits morceaux de verre 
coupés en losange , sur lesquels on a 
peint divers ornemens. Cette mosaïque 
qui sert de lit à la statue couchée de 
Blanche , est couronnée par une frise 
dorée , représentant des griffons et des 
coqs gravés. Au-dessus on voit une tête 
en pierre de liais, singulièrement cu- 
rieuse pour la délicatesse de la sculpture. 
Ce morceau d'une composition de pure 
fantaisie , représente \m masque d'une 
belle figure , des traits duquel partent 
des feuillages dans lesquels ce visage se 
fond de manière à n'être plus aperçu. 
L'inscription suivante tourne autour de 
l'ogive qui encadre cette tête. Madame 
la rojrne Blanche , mère de monsieur 
saint Lojs. 

La partie supérieure de la chapelle est 
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décorée de feuillages , et de trois statues 
en xnaibi'e blaac , représentant la sainte 
Vierge, sainte Marie et saint Jean Té- 
yangéliste. 
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CHAPITRE IX. 



Suite des monamens de Péglise soi|temine. — 
Tombeau de Philippe m et d'Isabelle. Épitaphe 
de cette Reine. — Philippe-le-Bel. — Louis X. 

— Philippe-le-Bon. — tfharles-le-Bel. — Phi- 
lippe Vf. — Jean-le-Bon. — Tombes diverses. 

— Charles V. — Charles VI. — Charles VU. - 
Chapelle expiatoire. 



En continuant la revue des cénota- 
plies placés dans Téglise souterraine de 
Saint-Louis, nous remarquons, non 
loin de la chapelle consacrée à ce mo- 
narque , le tombeau orné de statues 
4e Philippe III, dit le Hardi, mort 
en 1286; et dlsabelle d'Arragon, sa 
femme, morte à Gosenza en 1271. On 
lit autour du tombeau l'inscription sui- 
vante, écrite en vers et en caractères 
gothiques. 
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D'Inbelle rameait Paradis , 
Dont le corps gm soas celte image , 
Femme aa Boi Philippe , fils 
Du bon Roy Loyjs, mort en Gbartliage 
Le jour de sainte Agnès seconde , 
L'an mil deux cent dix et soiaante , 
A Gosansa fut morte au monde , 
Vie sans fin Dex (i) li consente. 



Plus loin sont les tombeaux, aussi 
ornés de statues , du frère de Louis IX, 
Charles de France , mort en i285 , Roi 
de Naples et de Sicile ; de Louis ^ fils du 
comte d'Alençon -, de Philippe d'Artois, 
mort en 1291, et de Marguerite, sa 
fille , morte en i3i i , femme de Louis 
de France , comte d'Evreux. . 

Philippe-Zc-^arrfi , dont le cénota- 
phe attire principalement Tattention, 
était fils de saint Louis et de la reine 
Marguerite. Il naquit en mai i^^S \ 

(i) Diea. 
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proclamé Roi devant Tunis le aS août 
1270 ^ il revint à Paris le 3i mai la^i, 
et fut sacré à Reims le 3 1 août suivant. 

Le premier soin de Philippe fut de 
rendre les derniers devoirs aux illus- 
tres victimes des guerres qu'il venait 
de terminer par une trêve de dix ans. 
Il porta lui-même les ossemens du Roi 
son père , depuis l'église de N btre-Dame 
de Paris jusqu'à l'abbaye de Saint'-Denis. 
( Voyez plus haut chapitre XI ). 

Ce fût pendant son règne , en 1 282 , 
qu'eurent lieu les funestes Vêpres Si- 
ciUennes où furent massacrés plus de 
vingt mille Français. 

Philippe m mourut à Perpignan en 
1285 , au retour d'une expédition mal- 
heureuse contre le royaume d' Arragon. 

Le fils^ de Philippe-le-Hardi , Phi- 
lippe-le-Bel , mort en ^ 3 1 4 9 ^ aussi 
un monument â Saint-Denis. Ce ino- 



nument est orné de la statue de ce 
Prince, en marbre blanc. 

Suivant quelques auteurs , c'est de 
son temps que l'application de l'aiguille 
aimantée , à la navigation , se fit pour 
la première fois , par Flavio-Goya , 
Napolitain. Cependant d'autres préten- 
dent que la boussole fut apportée de la 
Cbine par Marco-Paolo, Vénitien. Il 
est prouvé qu'on en faisait usage en 
Provence long - temps auparavant. 
(Voyez Guyot de Provins , poëte fran- 
çais qui écrivait en i3oi.) 

Philippe - le • Bel fonda l'université 
d'Orléans. Il rendit le parlement sé- 
dentaire i, mais ce corps ne devait s'as- * 
sembler qu'une ou deux fois par an. 

L'événfsment le plus remarquable du 
règne de Philippe , est sans contredit 
le jugement des Templiers , dont 
M. Raynouard a consacré le souvenir 
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par une tragédie applaudie naguère avec 
enthousiasme. Les écrivains français 
ont embrassé la défense de cet ordre 
illustre *, quelcpies Allemands le consi- 
dèrent comme criminel. Une tradition 
populaire dit qu'en mourant , Molay , 
le grand-maître , ajourna dans Tannée, 
au tribunal de Dieu , le Roi Philippe 
et le pape Clément \ et qui! en effet tous 
deux moururent à Tépoque fixée. 

Le corps de Philippe fut inhumé à 
Saint-Denis le a décembre i3i4- Son 
cadavre fut enfermé entre deux bassins 
d'argent soudés Tun contre l'autre et 
recouverts d'un drap d'or semé de fleurs 
de lis. Un sarcophage en pierre , selon 
l'usage ordinaire de ce temps-là, ren- 
fermait le tout \ c'est le seul des Rois de 
France qui ait été inhumé de cette ma- 
nière. Son cercueil a été détruit lors 
de la jriolation des tombeaux , et il n'est 
resté de son tombeau que la statue en 
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marbre cpie nous avons mentionnée plus 
haut. 

Après la statue de Philippe lY on 
trouve la statue couchée , en marbre 
blanc , de Louis X, dit le IfiUpt(i)y 
mort en i3i6. 

Et auprès de la statue de ce Roi , 
trois autres aussi en marbre blanc , du 
petit Roi Jean , mort en i3i6 , âgé de 
huit jours y fils posthume de Louis-le- 
Hutin et de Clémence de Hongrie sa 
seconde femme. 

Ija seconde représente Louis de France 
comte d'Evreux , frère de Philippe - 
le-Bel, mort en i3ig. Et enfin la troi- 
sième offre l'image de Blanche la jeune , 
fille de Louis IX , morte en s 3ao , 
veuve de Ferdinand de la Cerda , fils 
d* Alphonse X , Roi de Castille. Ce 

(i) Hutin, yieoz mot, qui signifie mutin , que- 
relieur. 

ai 



Prince fut enterré dans TégUse des 
Cordeliers de Paris. 

Louis X , en montant sur le trône de 
son père, donna tons ses soins à apai- 
ser les troublés qui s'étaient -élevas à 
cause de Faltération des monnaies et de 
Ténormité des impôts. Il rétablit les 
unes au même poids et au même titre , 
et diminua les autres de manière à sou- 
Uger ses peuples. 

Ce monarque eut la gloire de rendre 
complète la liberté des serfs (i) , en or- 
donnant qu'ils fussent affrancbis sans 
réserve. Voici en quels termes il s'ex- 

(i) Voici le mode prescrit par la loi salique pour 
rendre la liberté à un serf. Le maître conduisait , 
«levant le Roi, son esclave, qui tenait dans sa main 
un denier, cemme prix de sa liberté; et lui se- 
couant la main , il faisait tomber le denier à tenre. 
Alors Fesclave se trouvait aflfranchi lég^itimement , 
et le Roi était le témoin y le garant et le défenseur 
de la liberté qu'il av<ait obtenue par cette céréno- 
nie. 



primait dans son édit remarquable': 
« Commie, selon le droit de la nature, 
» chacun doit être franc, r. . , nous , con- 
» sidérant que notre royaume est dit et 
)> nommé le royaume des Francs, et 
» voulant que la chose en vérité soit 
» accordante au nom.... ; par délibé- 
» ration de notre grand conseil , nous 
)) avons ordonné et ordonnons qœ 
» généralement partout notre royaume, 
» franchise soit donnée à bonnes et 
» convenables conditions.... Et pour 
y> ce que les autres seigneurs qui ont 
» hommes de corps , prennent exemple 
» à nous de eux ramener à franchise. » 
En i3i6, Louis X, après s'être fort 
échauffé à la paume , se retira dans une 
grotte du bois de Vincennes , y fut saisi 
d'un froid qui lui .causa una maladie 
dont il mourut, laissant la reine en- 
ceinte de quatre mois. Il n'avait eu 
qu'une princesse de son premier ma- 



riage. Le prince Philippe, frère, dn 
Roi, assembla le parlement des douze 
pairs, et y fit confirmer juridiquement 
le droit qu^il avait à la couronne de 
France, si la. reine ne mettait point 
au monde un enfant mâle. Il prit les 
rênes du gouvernement. La reine ao* 
coucha d'un prince. Philippe de^mii en 
avoir la tutèle, avec la régence du 
royaume , pendant dix-huit ans , selon 
la décision des pairs^ mais la mort du 
jeune Roi , qui portait le nom de Jean (i), 
assura la couronne à son oncle. 

Le cénotaphe de Phîlippe-Ie-Long, 
comme celui des autres Rois , est orné 
d'une statue couchée , en marbre blanc. 

Depuis Hugues Câpet , le sceptre de 
France levait toujours été transmis du 
père au fils *, en tombant aux mains de 

(i) Cest celui dont le tombeau te voit à Saint-^ 
Denis. 
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Philippe V, irpassa , pour la première 
fois, en ligne collatérale. Philippe en 
était le plus proche héritier, de trente 
princes du sang royal qui vivaient alors. 
Son droit lui fut cependant contesté 
en faveur de la princesse Jeanne (i), 
uni<{ue héritière de Louis» X ,. son père , 
et du petit roi Jean,, son firère^i.^ Mais 
Philippe Y conunença par se faire sar 
crer. Il 'convoqua ensuite une assemr 
blée où les bourgeois deParaS:8e trou- 
vèrent avec le clergé et la noblesse. 
On y discuta les lois et coutumes du 
royaume-, et, d'un consentement una- 
nime, on porta un nouveau décret, 
par lequeMes femmes étaient déclarées , 
en vertu de la loi salique, iâcapables 
de succéder à la couronne de France. 

(i) Charles , comte de la Marebe, fut le premier 
et le plus animé- dejs chefs du parti de la princesse 
Feanne , lui qui surnéda immédiatement à Philippe V, 
il l'etcluMon de ses nièces. 



Les monumens qui succèdent à celai 
de Philippe-le-Long , sont : 

La statue en marbre blanc du roi 
Charles IV, dit le Bel , mort en iSaS ; 

GeUe de Charles d'Etampes, petit- 
fils de Philippe III , mort en i336; 

La statue couchée , en marbre blanc , 
de' Jeanne de Navarre, fille de Louis- 
l&*Hutin, morte en i349; ^^^ ^^^^ 
épousé Philippe, comte d'Evreux, qti 
partagea avec elle la couronne de Na- 
varre , dont elle avait hérité en iZ^&i 
et qui mourut -en i343. 

Charles IV était le troisième fils de 
Philippe-le-Bel ^ il fut sacré le ai fé- 
vrier i3aa. 

Deux ans après , il se rendit à Tou- 
louse avec toute sa cour, et sa pré- 
sence contribua à rendre célèbres les 
commencemens de Tacadémie des jem 
floraux^ 



Cette académie s'appelait alors la 
gaie Société des sept troubadours^ et 
]f était composée que de sept amateurs 
des beaux-^rts. Elle invitait les poètes 
du Languedoc à yenir faire la lecture 
de leurs ouvrages, et donnait pour prix 
une violette^W. Arnaud Vidal , de Cas- 
telnaudari , eut .toute la gloire du pre- 
mier de ces combats littéraires. La poésie 
française était alors bornée aux chants 
royaux, aux ballades, aux vaudevilles, 
et aux rondeaux. Cette assemblée conti- 
nua à se tenir tous les ans dans un jardin 
des faubourgs de Toulouse. En i356, 
la ville ajouta, à la violette d'or, une 
églantine et un souci d'argent, et les 
séances se tinrent toujours, depuis ce 
temps , dans ThÔtel-de-ville. Clémence 
Isaure laissa, par son testament, de 
quoi fournir aux frais des trois fleurs 
que Ton distribuait , chaque année , le 
troisième jour de mai. En 16949 on 



joignit à ces fleurs une amarantlie d'or; 

on obtînt des lettres de confirmation; 

. le nombre des académiciens , fixé d^abord 

à trente-six , le fut à cpiarante en i ^ i5. 

Charles IV mourut à Vîncennes , le 
i** février 1826, dans la trente-qua- 
trième année de son âge, et la sep- 
tième d'un règne qui promettait à la 
France une paix et un bonheur inalté- 
rables. 

Le tombeau en marbre noir, sur le- 
quel est couchée une statue en marbre 
blanc , est celui de Charles d'Alençon , 
frère de Philippe VI, qui fut tué à la 
bataille de Crécy, le 26 août i346. Son 
corps fut transporté à Paris , et inhumé 
dans Téglise des Jacobins, rue Saint- 
Jacques. 

La statue en marbre blanc , de Phi- 
lippe VI, dit de Valois , mort en i35o^ 
est voisine de celle de son frère. 
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Philippe VI est le premier roi dfe 
France de la branche des Valois. Fils 
le Charles , comte de Valois , troisième 
Bis de Fhilippe-le-Hàrdi , il monta sur 
le trdne es. i3a8, malgré les préten- 
tioiM élevées par Edoiùrd Q, roi d'An? 
gleterre, lesquelles furent rejetéesidaBF 
une assemblée des grands du royaume^ 

Philippe forma , en 1 34^ , l'établisse- 
ment des greniers k sel , et de la gabelle. 

Les célèbres batailles qui: ont ealieu 
lousce prince, sont : i" celledeCa^sel 
en Flandre, gagnée parle BoieikiSaS, 
contre les Flamands révolté» ^ 2' celle 
de l'Écluse en Flandre, où la flotte 
française fut détruite par celle d'Ai^ 
gleterre ; 3= celle de Gré*^ en-Picardie-, 
gagnée par Edouard III. 

C'est depuis le règne de Philippe de 
Valois que le titre du dauphin a tou- 
jours été porté par le fils aîné duBoî. 

Ce monarque moiu^t Â Nogent-le- 



Koî, le W août i35o, dans le temp 
qu^une trêve de trois ans , conclue aw 
l'Angleterre, lui permettait de remé- 
dier aux maux qui affligeaient la France. 
Les. premiers actes de rigueur qu'il 
exerçait étaient contre les usuriers qui 
ruinaient les commerçans et lesxmlti- 
vateurs. 

On voit, après les monumens de 
Philippe Vl , la statue couchée , en mar- 
bre hlanc, dû roi Jean, dit le Boni 
mort à Londres en 1 364. 

Second Roi de la branche des Va- 
lois , ce Roi, fils de Philippe VI, éuii 
né le 26 avril 1819 ^ il monta sur If 
trône le a^ août i35o. 

Son règne fut marqué par de grands 
troubles , et par des guerres désastreu- 
ses. Le peuple, accablé d^impôts, si 
révolta. La Jacquerie, guerre des pav- 
«ana contre la noblesse ,> couvrit k 



royaume de cadavres et de décombres^ 
Battu à la fatale bataille de Poitiers , 
Jean fut fait prisouniér , et emmené ea 
Angleterre, où il mourut après une 
longue captivité. 

Ce monarque , dont les vertus brillè- 
rent dans Fadversité, répétait souvent 
ces paroles mémorables : <( Si la justice 
» et la bonne foi étaient bannies du 
» reste du monde, il faudrait encore 
» qu'on les retrouvât dans le cœur et 
» dans la bouche des Rois. » 

Non loin du tombeau de Jean-le- 
îon, sont rassemblés divers monumens, 
iavoir : 

La statue couchée , en marbre blanc , 
le Marie d'Espagne, femme de Charles 
le Valois, comte d'Alençon et du Per- 
:te,morten 13695 

La statue de marbre blanc , de Jeanne, 
euve de Charles-le-Bel , monte en 
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iS^o, quarante-deux ans après sonmarî; 
La statue en marbre blanc, de Blan- 
cbe , fille de Philippe de Valois mon 
en lîyi ; 

La statue, en marbre blanc, de 
Jeanne de Bourgogne , femme de Char- 
les y y morte en 13^7. 

Les monumens du. quatorzième siè- 
cle qu'on remarque encore dans Téglise 
souterraine de Saint-Denis sont , outre 
ceux dont nous avons parlé , les statues 
en marbre blanc , de Charles Y , dit 
le Sage y mort en i38o , et de Jeanne 
de Bourbon sa femme , posées sur un 
cénotaphe composé avec les débris 
d'une boiserie ornée d'une sculpture 
très-recherchée : les bas-reliefs qu'on 
j voit représentent des sujets de la pas- 
sion de Jésus-Christ. 

La statue en marbre blanc, de Mar- 
guerite , comtesse de Flandre y fille 
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de Phîlîppe-le-Long, femme de Louis ^ 
comte de Flandre et de Rethel , sur- 
nommé de Crécj , parce qu'il fut tué à la 
bataille de Crécy en 1 346 ; elle était née 
en i3io, mourut en i38a, et fut en- 
terrée à Saint-Denis dans une chapeUe 
magnifique qui a été démolie en 1793. 
La statue , couchée, en marbre blanc, 
de Blancbe de France , fille de Charles- 
le-Bel , morte en 139a \ elle était veuve 
de Philippe , dernier fils de Philippe 
de Valois, mort en 13^5 5 et enfin la 
statue , en marbre blanc , de Blanche , 
seconde fille de 'Philippe de Valois , 
morte en 1 398 , enterrée dans Téglise 
Saint-Denis. 

Le règne de Charles V fut un des 
règnes les plus glorieux de la monar- 
chie française , comme ce monarque 
est un de nos plus grands Rois. 

Le 19 mai, trois jours avant le sacrô 

22 
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bonheur de son règne. « Oui , lui & 
» le Roi , je suis heureux parce que j'ai 
» la puissance de faire du bien à autrui. » 

Une autre fois , Charles V ayant ap- 
pris qu'un seigneur avait tenu un dis- 
cours trop libre en présence du jeune 
prince Charles son. fils amé , le chassa 
de sa cour , et dit à ceux qui étaient 
pk*ésens : « Il faut inspirer aux en- 
» fans des Princes Tamour de la vertu, 
V afin qu'ils surpassent en bonnes œu- 
» vres cetix qu'ils doivent surpasser en 
y> dignité. » 

Charles V avait été empoisonné dans 
sa jeunesse par le Roi de Navarre , Char- 
les-le-Mauvais ; un médecin allemand 
arrêta Tefiet du poison par une légère 
incision au bras , et avertit le Prince de 
se disposer à la mort quand la plaie se 
refermerait d'elle-même, ce qui arriva 
dans un temps ou ce bon Roi craignait 
surtout pour son royaume le malheur 
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d'une minorité. Quelques heures a\ant 
sa mort il avait fait ouvrir les portes de 
son appartement , afin de voir encore 
une fois son peuple et afin d'en être vu, 
pour le bénir et pour se recommander 
à ses prières* 

Ce Prince aimait les lettres et les sa- 
rans •, il avait répondu à des murmures 
sur le cas qu'il en faisait : a Les clercs 
» ou la sapience l'on ne peut trop ho- 
» norer , et tant que la sapience sera 
» honorée en ce royaume , il conti- 
V nuera à prospérité , mais quand dé- 
» boutée sera , il décherra» » Il n'avait 
trouvé que vingt volumes dans sa bi- 
bliothèque ^viil en laissa neuf cents cju'il 
fit placer au Louvre dans une des tours 
que l'on nomma la Tour de la Librairie^ 
ce qui a donné commencement à la bi- 
bliothèque du Roi , la plus riche et la 
plus précieuse de l'Europe. Ce n'est 
pas que depuis Charlemàgne nos Roi» 



aient négligé les lettres au point de 
n'aroir ni livres ni bibliothèque , mais à 
leur mort ils en faisaient des legs aux 
monastères qu^ils protégeaient plus par- 
ticulièrement. Le soin qu^eut Char- 
les V de rassembler tous ses livres dans 
la Tour de la librairie, le fait regarder 
comme le véritable fondateur de la bi- 
bliothèque du Roi. 

Ce Prince mourut au château de 

s 

Beauté-sur-Mame , le i6 septembre 
i38o. 

Les monumens du XV^ siècle sont 
d'un travail plus fini que ceux du siècle 
précédent. On cessa de coucher les sta- 
tues sur les tombeaux 5 les arts corn- 
mençaient à prendre cet essor qui les 
éleva si haut sous François I«' . Outre 
les tombeaux que nous avons décrits, 
Féglise de Saint-Denis ne renferme plus 
que trois tombeaux ornés de statues 
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couch/ées. Ce .sont ceux de Charles VI , 
d'Isabeau de Bavière , sa femme , et en- 
fin de Charles VII leur fils. 

Charles VI monta sur le trône n'ayant 
pas encore atteint lage de majorité. Lç 
duc d'Anjou, son oncle, cessa d'êt^re 
régent le 4 novembre i38o, date du 
couronnement du Roi. 

Nous n'entreprendrons pas de dé- 
crire le cours du règne de ce monar- 
que qui , tant qu'il fut livré aux inspi- 
rations de son cœur , mérita le surnom 
de Bien- Aimé. Nous ne retracerons pas 
noD plus les crimes dont est tejrnie la 
mémoire de la Reine Isabelle de Ba- 
vière , qu'il épousa le ij juillet i385. 
Cette femme odieuse qui emporta dans 
la tombe la haine de tous les bons 
Français , profita de la démence du Roi 
Charles VI pour ruiner le royaume et 
dissiper les trésors de l'État. 

On dit que les cartes à jouer furent 
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En i45o, Charles termina, en un an. 
la conquête de la Normandie , et la 
réunit enfin pour toujours à la France. 

L^année suivante , la Guienne fut 
soumise en quatre mois, et dès-lors 
^ les Anglais furent entièrement chassés 
de la France , où Us ne possédèrent plus 
que la ville de Calais dont ils s'étaient 
emparés en 1 347, et qui ne leur fut en- 
levée qu'en i558. 

Charles VII mourut à Mun en Berri, 
le 28 juillet i56i, âgé de cinquante- 
huit ans* Des historiens rapportent qu'il 
mourut de faim, dans la crainte d'être 
empoisonné par son fils Louis XI. 

Nous avons décrit tous les tombeaujc 
que renferme Féglise souterraine de 
Saint-Denis. Les réparations de ce mo- 
nument ne sont pas encore terminées, 
mais il faut espérer qu'elles ne tarderont 
pas à l'être. 



Déjà , au centre de toutes les cha- 
pelles funèbres , en face de la porte de 
marbre qui ferme le caveau de la fa- 
mille royale , une chapelle expiatoire a 
été consacrée à la mémoire des Rois, 
que les sacrilèges de 1793 avaient arra- 
chés de leurs tombeaux. 

Cette cTiapelle, dont la décoration 
est simple , renferme trois autels» Sur 
chacun des deux autels latéraux (aux 
pieds desquels on a déposé , dans des 
coffres de plomb , les ossemei^s qui ont 
été retirés de la fosse des Valois ) , on 
voit une table de marbre noir, portant , 
pour toute inscription, les nom$ des 
Rois , qui avaient été enterrés à Saint- 
Denis. L'une de ces tables contient les 
noms des Rois de la première et de la 
seeonde race; l'autre, ceux des Rois 
et princes de la troisième race. 



CHAPITRE X 

£T DERNIER. 



Cérémonies funèbres depuis la^ restauration. — > 
Translation des restes de Louis XVI et de Marie* 
Antoinette. — Funérailles du prince de Gondé. 
— Du duc de Berry. — De Louis XVIII. 



Nous venons de faire connaître avec 
étendue quel est aujourd'hui Tëtat de 
la basilique de Saint-Denis *, nous avons 
raconté les sacrilèges des violateurs de 
1 793 ; nous avons montré le tableaa 
déplorable de ce temple dépouillé 
d'autels, de ces tombes vides de cer- 
cueils ^ nous avons offert le tableau plus 
consolant des réparations successives 
qui ont été ordonnées pour rendre à 
Saint-Denis la magnificence et Téclat 
qu'il avait autrefois. A la description de 
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Téglise supérieure, pieux ouvrage de 
labbé Suger et de Saint-Louis, nous 
avons fait succéder celle de Téglise sou- 
terraine, fondation antique de Dago- 
bert et de Gharlemagne -, nous avons 
décrit ce caveau, modeste et sans pompe , 
où reposèrent jadis les restes de Henri IV 
et de Louis XIV , et où se trouvent au- 
jourd'hui les ossemens de Louis XVI et 
le cercueil de Louis XVIII ; nous avons 
raconté brièvement les actions de tous 
les Rois qui ont eu leur sépulture dans 
l'église de Saint-Denis , mais nous avons 
pensé qu'il était inutile de rappeler aux 
lecteurs les bienfaits et les malheurs de 
ces Bourbons, auxquels la France doit, 
depuis si long-temps , son bonheur. Qui 
ne connaît en effet les vertus de Hen- 
ri IV , les grandes choses achevées sous 
Louis XIII et Louis XIV , les monu- 
mens magnifiques élevés par ordre de 
Louis XIV, la bonté de Louis XVI, les 

23 



longues infortunes de Louis XVIII, le 
mi racle de la restauration , le bienfait 
de la Charte ? 

Il nous reste seulement à dire quel- 
les cérémonies funèbres ont eu ^ de 
nos jours , Téglise de Saint-Denis pour 
témoin. 

Le ai janvier i8i5 , vingt-deusâème 
anniversaire de la mort de Louis XVI , 
eut lieu la translation des restes de cet 
infortuné Roi, et de la noble Marie- 
Antoinette. Ces restes avaient été ex- 
traits de l'ancien cimetière de la Mag- 
deleine (rue d'Anjou S(iint-Honoré),4)ar 
ordre du roi Louis XVIII , et en pré- 
sence du chancelier de France. 

Un nombreux et brillant cortège sui- 
vit les deux cercueils de Paris à Saint- 
Denis. Monsieur (aujourd'hui Char- 
les a.) assistait à la cérémonie funèbre 
avec ses deux fils. Ces trois princes ac- 
compagnèrent les corps du Roi et de la 



Reine jusque dans le caveau, où le 
plus jeune des trois devait descendre 
peu d'années plus tard ! 

La seule oraison qu'on fil de Louis A VI 
(et c'était la plus belle que l'on pût faire) 
fut la lecture de son testament , admi- 
rable monument de vertu , de clémence , 
et de piété. . 

En 1818 , furent célébrées les obsè- 
ques du Prince de Condé , de ce véné- 
rable guerrier qui mourut en deman- 
dant les combats (i) , vœu touchant et 
glorieux d'un héros qui regrettait de nV 
voir pas trouvé la mort sur un cbamp 
de bataille ! Les funérailles du Prince 
furent ornées d'une pompe toute mili- 
taire. Les officiers de tout rang en ac- 
tivité et en demi-solde qui se trouvaient 
alors à Paris en grand nombre , se fi- 

(i) Ubi est bellum? furent les derniers mots 
prononcés par raîeal du duc d'Enghien. 
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rent uq devoir et tinrent à honneur de 
suivre à pied, depuis Paris jusqu'à 
Saint-Denis , le char funèbre du Nestor 
de Tarmée. Ils connaissaient tous sa va- 
leur , quelques-uns avaient eu le mal- 
heur de combattre contre lui. 

En mourant, le Prince de Condé avait 
léguë au duc de Berri dont il appré- 
ciait bien le généreux caractère , le soin 
de soulager ses vieux compagnons d'ar- 
mes. Hélas ! le jeune Prince n'acquitta 
pas long-temps cette dette de la recon- 
naissance \ le poignard de Louvel l'en- 
leva à l'amour des Français deux ans 
après la mort de son vénérable ami« 

Après avoir été exposé au Louvre 
pendant quelques jours , le cadavre du 
Prince assassiné fut porté à Saint-Denis 
le 22 février 1820, et y resta déposé 
juscju'au i4 mars dans la chapelle Saint- 
Louis. Ce jour fut consacré à la céré- 
monie des obsèques. Outre les grandes 



députa lions , tous les ministres, le corps 
diplomatique , toutes les autorités civi- 
les et militaires , Louis XVIII , mon- 
seigneur le duc et iVLidame la duchesse 
d'Angoulême, le duc et la duchesse 
d'Orléans , mademoiselle d'Orléans , le 
duc de Chartres , le duc de Bourbon y 
assistèrent. L'auguste père de la vic- 
time y tout entier à sa douleur , ne put 
pis être présent à cette triste cérémonie. 
Les funérailles de Louis XVIII sont 
les dernières qu'ait vues la basilique 
de Saint-Denis (i). Faisons des vœux 
pour que le caveau qui vient de se 
refermer sur le frère de noire Roi bien 
aimé , ue se rouvre pas de long-»temps. 

(i) Voyez, pour la description, le chapitre i" 
de cet ouvrage. 

PIN. 
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